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LIVRE PREMIER. 

C'est à Thiftoire qu'il appar^ 
tient de communiquer Timmor- 
talité aux grands hommes* Ceux 
qui ont rempli Tunivers de leur 
réputation nous feroîent incon- 
nus y a y avec leurs poms , elle ne 
nous avoîttranfmis leurs grandes 
qualités , leurs talens , leurs ver- 
tus & leurs exploits : leur gloire 
'oubliée 5 comme eux^ nauroit 
■poirit paffé leur iîécle* 
Tqjjîc L a 
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Il feroit à fouhaiter que cha- 
que héros^ût Ion hiflorien. Com- 
bien de grands hommes ont ho- 
noré leur patrie , ont îlluftré leur 
fiécle^&dont on ignore jufqu'aux 
noms : d*autres>dont le nom feul 
fait l'éloge ; perfonne r ayant 
raffemblé les particularités de 
leur vie , & les traits frapans de 
leur hiftoite, répandus & difper- 
fés dans difFérens ouvrages. 

Il n eft guère de nom plus 
connu parmi nous que celui du 
brave Crillon: fa valeur, fon in- 
trépide fermeté , fa tête toujours 
à lui dans les plus grands périls ; 
iiirmontant des obûacles qui pa- 
roiîToient invincibles à tout au- 
tre ; fes exploits accumulés & 
prcfque toujours achetés de fon 
. lang, tout lui a afTuré une gloire 
immortelle ; mais peu de gens 
font inftrùits du détail des ac- 
tions brillantes > & fi décifives 



DU Brave Grillon: '^ 
pour FEtat qui hiî ont fait méri- 
ter cette gloire -AcicnigriCrC le? 
Vertus civiles & humaines qui 
Font rendu aufli célèbre que (èi 
viftoireSi Ceux qui eherchent 
dans rhiftoîrédesinftruâions dé 
condrate, aiment à fçavoîr jul^ 
qu'aux moindres aâions des 
grandis hommes ; il n'eu eft 
point de (i indifférentes , point 
d'événemensfrpèu confidérables 
qui ne fotirniffeiit un fujêt de ré- 
flexion' pour un elprit éclaîré^quî 
veut mettf d à profit 4es bons & 
les maiivaîs exemples, 

G eft dans cet efprit que f en^ 
treprends d'écrire la vie circons- 
tanciée du êrài^e Crillon y de 
parcourir les faits & les événe- 
ment arrivés pendant les cinq 
régnes {a) fous lefquels il s'eft 
aufli diftingué par fon caraâèrè 

{a) Henri It, Françoi H, Charkf IX» 
HenrilUdcHentilV. 

Aij 
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vertueux que pair fes hauts faits 
d'armes 5 fous kfquels, fans ja- 
mais fc démentir, il s'eft montré 
* ^ufli grand capitaine que bon ci- 
toyen • Ce que dit de lui un his- 
torien contemporain fuffit pour 
Girard, définir fpn courage : Les preuves 
▼kduDucy^ ^^^^ quilavjoit donné de fa 
^^meur ^approchent plus pres^ dit- 
il ^de ljfi% 'uni té des romans ^ que de 
la vérité de Vhijloire^ 

Le foldat lui donîu le nom 
i^ homme fans peur ^ Henri III ce- 
lui de brave ^ Henri IV celui de 
brave des bxaves. Sa valeur n'é- 
toît ni téméraire , ni féroce j el- 
le avoit pour guide la prudence : 
fi quelquefois elle en a franchi 
les régies, des cîrconftances crî- 
tiques,quiluifaifoient une néceC 
fité de vaincre, Texigeoient. Si fà 
valeur lui fît mériter le furnom 
de brave , fa générofité , fà bon- 
"" té^ fa droiture <j fon défmtérefTe- 



eu Brave Grillon; f 
ment^ fbn amour pour tous les 
devoirs le marquèrent au coin du 
phis honnête homme de fon fié- 
de, où fon caraâère vertueux 
contraftoit avec la bâfleffe, Tam^^ 
bîtion , la duplicité , lartifice , 
l'intérêt & la trahifon , vices qui 
fe déguifoient fous le nom de 
politique» 

Les hommes nés d'un fang îl- 
luftre, & qui n'ont de recomman* 
dable que leurs noms , loin de fe 
parer dequelques-unsde leurs anr 
cêtres, qui, par letyrs avions & 
leurs vertus , ont mérité d'être 
tranfmîs à la poftérité , devroient 
fentir la honte d'êtrefi peu dignes 
d eux. Mais les vertus qui mè- 
nent les hommes au grand ne 
font pas toujours héréditaires. Il 
eft cependîmt certaines familles 
où il lemble qu'elle le foit. On 
peut le dire de la maifon Balbt 
£erton y connue depuis deux cent 

A ii; 
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îl chérchok &,étudioit ceç}! 
> avoit procuré lin heureux fiicçes* 
:. -: • ' : . Cet âïTTQur pcuroiflbît mèm^?. à 

V ' ^•- ; V ^^s traits Rechapés cie; cot^râg^.:.' 
-W' !^- ^ pïéfages (enfiblésdeigrariâié^ * 
f^'^ % tions qui dévoient être àïi^ 
-^ /3^r a^ Fétae que glorfel 

."o '■':.-•".. .*■'' p^^uK'luiy 'Pn îé^QjroitW^ 

■( ; fëV<lèïûtte^-:;^af^ 
" . r'ÇÎcès qui pouvoïêiû! fortifier^^pp: 
. corps , lut donncrdaè-radrciï^'^^V . 
. animer fon coiafageij :À douze^^^:; 
7 il fçavoît m^nie? uiii cheval^ j^'É^^ 

iî^:^ ^ fcrvîr 4è &s ajriti« Bientôt;^!^ - 

'^:>^ ': : goûté dit: (cës cipèçéis; de 'C^^; 
M;:- i ; bats ^ & occupé ds^r çîï^Pi|| 
^Ci'^ plus réels, il pria refpeâimc' 

'^:'^- ;,''/,,'}', çiènt-fon père , mais avéq ^^ 
/^vi:; ; >-^ irdieur qui excluoit le refus^^lj^: 
-' '^> ,. * '/^iffer aller fervir fous les çrliflÊè 
.;V' /|lu Duc de <?z/5/^i - |^«ïl' 

te Comte de -Bi?r;ft)/z cli^Rié 
4 une téfolution qu il avoitpjÈéî^ 
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iïÊsvoir bientôt fe ixianifefter, y 
donna fon aveu. En embrafTant 
ce fils d'autant plus cher pour 
lui , qu'il fentoit jufqu'oîi pour- 
roit le mener fon ardeur pour la 
gloire^ il penfa n'avoir à lui rer 
commander que modération & 
prudence*. 

Le Chevalier de CW/^/z ne 
pouvoit faire fes premières ar-^ 
mes fous un plus grand Capitai- 
ne que le Duc de Guife^ & Iç 
Duc de Guife ne pouvoit faire' 
de manœuvres ô^ d'opération« 
fouslesyeuf d'un jeuneguerrier 
plus attentif à les étudier, à les 
fiiivre, à en développer \t% eau*- 
fes^ & à les:combinerj|. enfin à en^ 
profiter.- 

La voix comune de toute l*Eu-„ .. 
rope égalent le Duc de Gid/e^ZMx 1 5 57^ 
plus' célèbres capitaines. Le 
Chevalier de Crillon ne tarda pas 
à s attirer fon eftime. Eh l conw 

A'V 
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ment la lui eût-il refiifë ! Le pre-^ 
mier aâe de fon talent pour la 
guei^xe fut-une dé ces aâîons d^é- 
clat qui ne contribua pas peu à 
la prife de Calais: prife qui réta- 
blît les affaires de la France ^ que 
ia funefîe journée de St. Quentin 
avoit réduite aux abois. Avant 
d'entrer dans lé détail de ce liè- 
ge, il eft néceflaire de rapporter 
qu'elle étoît la face de la Cour y 
& la fituatîon du Royaume. 

Henri II regnoit depuis onze 
ans. Pkiè heureux aue François 
Premier fon père y îts armes 
avoîent pris fiir celles de C4ar- 
les-Quint Tafcendant que OJ^r- 
ieS'Qidni avoit eu for François 
Premier. Philippe II y Roi d'Ef; 
pagne \ malgré toute fz politique 
n'avoit pu reprendre cette fupé- 
riori^é de réputation & de bon- 
heur qu avoit eu l'Empereur fon 
père. 



DU Brave Crilioiï; % r 
Henri avoit toutes les quali- 1 



t^s qu'on peut fouhaiter dans^on Hen&iIL 
Prince^ pour être un grand Roi. 
U étoit bienfait ^ adroit dans 
toute fortes d exercices, poli, 
doux y affable , careffant , meiu-* 
ré dans ihs difcours ; admirateur 
du mérîte^qu'il relevoît avec élo- 
ge , & qu ilhonoroit par des ré- 
compenfes : amateur des belles 
lettres , zélé pour la religion^ 
brave,plein de valeur comme fon 
pere> mais moins crédule^âc plus 
défiant ; n'agiffant jamais ni par 
légèreté y ni par caprice ; prenant 
judicieufement fes mefures dains 
toutes fes entreprifes. 

Il payoit ces qualités par des 
défauts. Ses favoris ôc les mî- 
niftres le gouvemwent ; les in- 
térêts de TEtat étoient toujours 
facrifîés aiÈc leurs. Souvent He/à* 
ri s en appercevoit , mais fans 
avoir la force de prendre un parti 

Avj 
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vigoureux. Sa volupté nourrie 

HiNRi If. par un caraâère pareffeuxlui faî* 

foit redouter une application fi 

néceffaîre aux Rois pour leur 

floire & pour le bien de leur 
loy aume :c*étoît à la crainte d'en, 
tenir lui-même les rênes que fës 
Miniftres , dont il croyoit ne 
pouvoir fe paffer, dévoient leuri 
pouvoir & l'impunité. 

Le Duc de Guife & le Con-^ 
nétable à^ Montmorency étoient 
revêtus des plus belles charges- 
de rjEtât : ils aVoîent tous deux. 
ie mérite qu'il falloît pourfoutc- 
nir leur faveur; mais ils ne pou- 
voient voir leur crédit & leuc 
haute réputation fans jaloufie.. 
Une émulation réciproque de 
gloire, une concurrence ambi- 
tîeufe de la faveur du Prince y les 
rendoîent fecrétcment ennemis ; 
la politeffe y les égards , les mé- 
nagcmens qu'ils avoiént l'un 



DU Brave Grillon* if 
pour l'autre y n étoient que l'en- ■ 
vcloppe artifîcieufe de leusHEKwU». 
Jiaine. 

Les Princes du Sang n'avoîent 
ni crédit, ni autorité ; on les 
éioîgnoit du gouvernement & 
du commandement des armées r 
l'exemple du Connétable de 
Bourbon faifoît craindre de leur 
donner trop de puiffance^ Tel 
étoit Tétat de la Gour de Henri II. 

Dès les premières années de 
fon règne il avoir fignalé fa piété 
parles fanglans édits qu illfonna 
contre les nouvelles opinions 
qui avoient gagné à la cour , à 
la viUe , & même dans le Parle-* 
ment y mais il relâcha de fa févé-^ 
rite félon les conjondlures. 

Henri fut à peine fur le trône 
qu'il fe ligua avec plufîeurs Prin"*- 
ces d'Allemagne contre TEmpe- 
leur. Ses avantages humilièrent 
Charles - Quint y accoutumé à 
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j^^^^^jj vaincre en combattant contré' 
UetLzC-François Premier. Irrité des fiic* 
fiégé par ces de Henri ^ il vint en perfon- 
en oaobre ^^ affiéger Metx. avec une armée 
1 jr^î. de cent mille hommes j il eut la 
fiége^r^^^^^^^ de trouver devant Met:(^ 
premier Une réfiftancc qui le força d'en 

janvier Jç^ç^ J^ fl^g^^ Lç Roi J^t 

cet avantage a 1 expérience > a 
Taftivité , à la valeur & à l'intré- 
pidité du Duc de Guife. 

CAar/eS'QuintmsLtiquB, de cou- 
rage pour foutenir ce revers : fa 
raifon^èn défaut par cette entre- 
prife mal digérée ^ y fuccomba. 
Dans les premiers mouvemens 
de fon chagrin il prit la réfblu- 
tîon de difparoître aux yeux de 
Tunîvers ; il remit rempîreàfon 
frère Fer(ànandy & fes autres 
états à D, Philippe fon fils. Ce 
projet qui réduifoît Charles-^ 
Quint à une vie privée & foli- 
taire , fut auffitôt exécuté que 
conçu. 
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Le nouveau Roi d'Efpagnei 

n'étoît pas moins occupé du dé-HiHjBii il# 
fir de s'agtandii: aux dépens de la 
France^ que Tavoit été TEmpe- 
reur fon père ; mais il avoit l'hu- 
meur moins belliqueufe : le ca- 
binet étoît fon élément ; aînfi on 
avoit moins à craindre fa valeur 
que les obliques détours de cette 
mifférieufe politique qui fit fon 
principal caraâère. Il étoit à pei« 
ne depuis un an for le trône qu'il 
rompit la trêve faite entre la 
France , TEmpire & TEfpagne* 
Ses armes furent d'abord viâ:o- 
rieufes. Les François furent dé» 
faits devant J>. Quentin que les 
ennemis avoient alïïégés {a). 

Depuis que la race des Valois 
étoît fur le trône y la France n'a- 
voit pas faite une fi grande perte* 
Prcfque toute Tinfanteriefut pri- 
fe avec le bagage , les drapeaux 

(a) Le lo d'août 1557* 



t^ Y I Ë 

& le ca|non : mais celle des Priff^ 
HenriII, Ges, des plus grands Seigneurs 
du Royaume > de fix cent gen- 
tilshommes reftés fur la place 
ou faits prifonniers^étoit une per- 
te qui rendoît cette journée bien 
funefte à TEtat.^ 
— Le Connétable^Weffé, combat* 

toit en homme , quî> pour-évîtCF 
la honte de fa défaite^ cherchoit 
là mort. Sa prife mit le comble 
à la gloire du Duc de Savoie , 
qui cQm^hiandoit Tarmée des #n« 
nemis* 

Le Roi d'Efpagne arriva quel^ 
ques jours après > aux acclama-»^ 
dons de Tarmée. Ge Prince fe 
contentant de fe rendre illuftre 
entre lesSouverainsde fon temps 
par fa fageffe, & par fa fine poli- 
tique, en fe félicitant du bon-^ 
heur de fes armes y dît en s'adrel^ 
iànt à tous les Généraux >quii 
en étoit redevable à leur va^^ 
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leur & à leur conduite. 

Le Duc de Savqye voulant H|î«w Ih 
luî prendre la main pour la lui 
baifer^ie Roi d'Efpagne la rctî- 

ra^en luidifent:CV/?4^^'^^^^^^^*' 
Jir les vôtres dont uneji belle vie*- . 
noire ejl l ^oieprage : ^ iiir le 
champ il lui fît préfent de tous 
les drapeaux pris fur les Fran- 
^ois. Le Duc de Savoie les fît 
porter àrÉglifc de Notre Dame: 
de Nice-. 

Philippe II après une vî£loî- 
re fi complette ne doutoit pas 
que St. Quentin ne capitulât; 
mais r Amiral de Coligni réfolut 
de s*y enterrer avec la garnifon, 
dont il ranima le courage par le^ 
fien y en montrant plus de fer- 
meté que jamais. 

Les ennemis , malgré la vi- 
goureufe défenfe de TAmiral^ 
ayant fait onze grandes brêches^ 
aux murailles^ donnèrent le 27* 
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d août un affaut général partou* 
Henri II. (es Ics brêches. L'Amiral -avec | 
Ufic préfence d efprit admirable 
faifoit exécuter fes ordures par- 
tout. Averti que les ennemis en- 
troient fur les remparts par les 
ruines d'une tour > il y courut 
fuivi feulement de trois Officiers 
ôc d'un Page^ n'ofant dégarnir la 
brèche qu'il défendoit. Il paya 
fon intrépidité de fa liberté ;. on 
le conduifît à Alon:(ps , Meftre 
de Camp des vieilles bandes Ef; 
pagnolee. 

Avec St. Quentin il fut pris 
plus de trois cent gentilshom- 
mes : fi la témérité de rAmîral 
le fît du nombre des prifonniers y 
l'imprudence & l'entêtement 
du Connétable , ou plutôt ion 
défefpoir, le mitauffi en la puif- 
Ijince des vainqueurs. Il avoit à 
fe reprocher la perte d'une ba- 
taille^ qui mettoit la France à la 
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merci des ennemis ; rien ne les 
cmpcchoit de pénétrer jufqu'àQEv&iU. 
Paris ; ni places , ni troupes n*é- 
toient en état de les arrêter. 

Charles-^uint en apprenant la 
défaite des François & la prifc 
de St. Quentin demanda au Cou- 
rier qui luienaportoitla nouvel- 
le,fileRoid*Ëfpagne étoît àParîs, 
voulant faire entendre que fîP>5i- 
/z^en'avoitpaspoulTéfesconquê- 
tcs jufqu^à cette capitale, il n'a- 
voit pasTçuprofiterdefavidoire. 
La perte de la bataille & de la 
ville de St. Quentin caufa une 
vive doideur au Roi , & une ter- 
rible allarme dans Paris ; on y 
travailla avec autant d ardeur que 
de diligence à quelques retran- 
chemens. Le Roi rappella le Duc 
de Gulfe d'Italie ; il lui envoyoît 
Courier fiir courier,avec ordre 
de ramener l'armée qu'il y corn- 
mandoit. .^ ' 

Le Duc arriva à la Cour avec 
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•tout Yécht d'un général qu'oit 
HeuriH. àttendok pour feuvcr TEtat : fur 
lui furent attachés les yeux de 
toute la France. Le Roi Tho- 
nora des plus glorieufès diftînc- 
tiens ; il le fit Lîeutenant-Gé^ 
naral de tx!>us fes Etats t il eut 
même la penfée de le déclarer 
Yice-Roî. S'il ne lui en donna 

f)as le titre ^ il lui eadonna toute- 
autorité.* 
£c Duc de* Cuifcy^oyxr foute- 
nîr la réputation cju il s'étoît ac- 
quife, pour juftiifîer le choix du 
Roi ^ & ht confiancequ'on avoit 
en lui, réfolut de frapper im coup 
d'éclat , fans même attendre le 
prîntems : il rafTembla toutes les 
troupes , ôc en fit une aflez belle 
armée. Les ennemis > fens être 
épouvantés, crurent qu'on vou- 
loit k mener à J>. Quentin pour 
tenter de reprendre cette place , 
& efiacer par ce fuccèsla honte 
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dont les François s'y étoicnt cou- 
verts. Hekri il 

C'étoît fur Calais que le Duc 
avoitréfolufecrétementdc ven- 
ger la perte dé J>. Quentin. Il 
infmua ce projet au Roi affez 
adroitement , pour que ce Prin- 
ce crûuen avoir feul con<ju Tî- 
dée. Le Roî rempli de ce defTem 
propofa'dans le confeil de faire 
le fiége de Calais : Tentreprife 
parut difficile & hazardeufè* Le ^ 
Duc de Guife fut du nombre de * 
ceux quirejettoîent ce projet; 
îl vouloit donner par fon oppofi- 
tien phis de relief à cette con- 
quête 5 s'il réuffiflbit y ou faire 
tomber la honte du mauvais fuc- 
cès fur ceux qui avoient opiné 
pour ce lîége. Il combattît long- 
temps la réfolution d attaquer 
i^ne fi forte place au pfcis fort de 
l'hyver : il exagéra les dangers 
de cette entreprife , & parut y 
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avoir une répugnance qui iem-* 
Henri IL bloit protcfter contre les événe* 
mens ^ ôc contre fa comjplaiiûince 
même pour ce que le Roi par 
roiflbit fouhaiter fi ardemment* 
La défaite de J>t Quentirt 
avoit fi fort afîbibîi nos armées, 
que le Roi fut obligé d^ convo- 
quer le ban , & Tarriere-bân : îl 
envoya dans les provinces y des 
ordres à tous les gentilshommes 
en état de prendre les armes, de 
fe mettre en campagne , Ibus 
peine d'être dégradés 4e noblcf^ 
fe ; & on iiwitoit ceux qui vou* 
droient fervir en qualité de vo- 
lontaires ^& à leurs dépens , de 
fe rendre auprès du Roi. 
; Ce fut dans ces epnjonâu- 
rcs que le jeune Crillon fit 
agréer à fon père d aller faire {^% 
premières armes fous un auflî 
grand capitaine que Tétoît le 
Due de Guift. Crillon fe rendit 
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à Paris, où fa naifTance, fk vivaci* 
té y fa bonne mine & fon zèlc^"'''"- 
pour entrer dans la carrière de 
la gloire , le firent recevoir avec 
diftinâion.' L*étude qu'à feize 
ans il avoit déjà fait du métier de 
la guerre , fon ardeur à recher- 
cher les entretiens de ce genre p 
fon avidité à interroger ceux à 
qui le temps & les occafions 
avoient donné de l'expérience , 
fon attention à les écouter, tout 
lui attira bient^ Teftime des Gé- 
néraux,qut (e complaifoient à lui 
marquer de la bonté, 6c à lui 
laiffer appercevoir lefpérance 
qu il donnoit d'être im jour un 
grand guerrier. 

Le Chevalier de Crillon , com* 
me volontaire , marcha (bus les 
ordres du Duc de Gulfe > qui , 
déjà prévenu pour lui , ôc ami de 
fon père ^ le fît (on Aide-de* 
Camp» 
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Tous les préparatifs étant faits 

Henri II. tant. par mer que par terre, le 
Duc de (îz^î/^ partagea fon armée ^ 
en trois corps ; & , par des mar- 
ches feintes , il tint les ennemis 
dans l'incertitude jusqu'au pre- 
mier de janvier , qull fe trouva 
Sîége de à la v ue de Calais. Cette ville 

Calais en ^ entourée de tous côtés , ou 
de la mer ^ ou de marécages ; on 
ne peut y aller que par une digue 
élevée au milieu des marais &^dé- 
fendue par le fort de Nieulqy. 

A une certaine diftance de ce 
fort, il y en a un autre, appelle le 
fort de Sainte Agathe. L'entrée 
du port eft défendue par la tour 
du Risban , qui eft Touvragc le 
plus confidérable : il y avoit , en 
tirant vers le midi , une citadelle 
qu'on a depuis détruite & réta- 
blie ; la ville étoît environnée 
d'un foffé fi large & fi profond, 
qu il recevoit la rivière de Ha- 

mes 
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ftnes & plufieurs ruiifeaux quivc- 
I noient s'y décharger. Hemri Ut 

La prife de Calais dépendoît 
idc celle des forts. On détermina 
de s'en rendre maître. On com-, 
mença par celui de Sainte Aga-^^ 
th i trois mille Arquebufiers i at- 
taquerent^ôc i;;ppoufrerent les An- 
glois ; ils furent forcés d aban- ' 

donner ce pofte , & de fe retirer 
dans celui de Nieulay y quon 
leur enleva le lendemain. 

tMilord Dumfbrt^ Gouverneur 
e Calais , avoit jette les nieiI-« 
^urs foldats de la garnifon dans 
le RisUan, & il 1 avoit pourvu de 
toutes fortes de munitions : Tim- 
[pprtance de ee pofte qui défen- 
[ooit la ville^en gardant Tes appro- 
'ches^demandoit ces précautions. 
îUn Officier d'expérience & de 
courage y conimandoit. Le Duc 
^Guife qui connoiflbit le prit 
du temps y fuc-tout dans une ^ 
JomcL IX 
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rfon fi dure ^ fit conduire -par 1« 
HiNKiii. dunes les 'troupes qui devoiei 
attiaquer iê Ri6ban , & fur 1 
champ il le fit battre par le a 
non. ApFès le premier ifou ill 

• denner l^rffiaut. 
^ " Grillon excité par une nob 

" ^knpétuôfité, fut des'ptemiers à 
monter ^malgré le feuépouve 

' 'tablc<juefaïfoient les ennemi! 

- <jui ,tà quelque prix que ce fui 
voul<iîenf confervcr ce fort. J 
^àis on n'-a àffronté4a mort av( 

' tant d*intrëpidité que le fît da 
cette oceafion le jeune CfUlo. 
La grandeur du péril Jui par 
digne de fa valeur : il fut le pn 
mier à la brê<îhé , y tînt fera 
-piîej(que feul contre ceux qui di 
ïendoîeritice p€^. 

'Celui qui eommandoît àsù 
le Risban n'-eut pas plutôt i 
Criihn fur la brèche , qu^^toni 

' *tf une réfékrtiofl flhardie ^ ôcvo 
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intle punir d'uncawdaceii témé-; ^ 

aire ^ il cpurutàlui^ pour le jpré- Henri 11. 
ipiter dlans le foÛTé,; ;nais le Ghe- 
aller d.c CrlUoa Tayant préve- 
fU^ l'attaque > lui arrache fa pî- 
ue des. ravins > le jette dans le 
DÛTé ; & fans ex^iner s'il eft 
?utenu \ il péaétre .dan? le fort , 

fait main-baflc fur tout ce qui 
z pré(ènte y avec un courage fî 
iétenniné> quil foutint prefquc 
eul Içç efforts des afliégés^ juf- 
[u a ce qu!U fut jpirit par ceux 
[ui le fuiygient. 

Les Angloîç , n'ayant plus le Y?""f» 
jommandant qjie Çrillon avoit yielHca- 
ttté ^jans le foffé,perdîrent cou- 'î ni. 
âge ;. le fort fut emporté , la gar- Gravée 
lilon^faiçeprifqp^icxe de guerre ; ^^^^ 
c la y ille n étant pli^s défendue 
^ les forts J^,];cndit le ^lutième 
Dur .du fiége^ ^^près aypir refté 
Icux cent dix ans au pouvoir des 
^gi<?îs ^ .j%W)i avoieût ^employé 
^ Bij 
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î onze mois pour la prendre; 
ifc^wJX. Calais fut pri? par E douai 
TTE en fan 1 3 47. Les Rois d'Aï 
^leterre^fiers de cette conquêt< 
difoient qulls portoîent les cle 
4de la France pendues à leur ceîi 
ture ; & les Angloîs dîfoîent qi 
•les François reprendroîentCa/^ 
(quand le fer na^exoît fur T-ei 
comme le lîége. 

Crillon eut avec la gloire ( 
fuccès les louanges de tous 1 
Officiers de Tarmée. Le Duc^ 
Çridft lui dpnna les éloges 1 
plus flatteurs ; Tattaque & Ti 
îàut du fort du Rîsban lui avoie 
fait remarquer dans Crillon d 
. talens & une valeur fi fupérid 
re , il avoit été fi charmé de v< 
dans un jeune homme de di 
fept ans de fi glorieux comme 
• cemens y qu'il lui' donna toi 
ion eftîme , & le regarda dt 
Ipxs comme un i^uei jâer caps^ 
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^ plus grandes cntreprifes. Ijèî 
hevaliecdc Crillonfaxi^ ea être ^*»** "' 
us vain, caétoit encore plus 
dent & plus appliqué pourae-** 
érir cette expérience, fans la-* 
lûelle fouvent trop de valeur 

-r li avoît demandé au Due die? 

fuife de ne pas lui laîfler écha-. 

&er une occafion de s*inftruire 
cxpofant la vie , dont, lui dit* 
il ne faifoît de cas qu'autant 
u elle le rendoît digne de fon. ^ 
cm , & de rapprentiffage qu'il 
lifoit de la guerre fous un 

grand Général. 

^ Le Duc de Gul/e. touché 6c 

patte du dîfcours de CriiionAxxî 

f)romït de féconder fon ^çle , & 
ui tint exa£tement parole ; ainfï 
Çrllîon s'étoit trouvé partout , & 
partout il avoit donné des preu- 
ves d'aune valeur & d une intelli-^ 
gencc quidémentoitfonâge. 
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Éams les hommes* btdînaîrej^ 
HkNRi n. la réputation- rie fait de progrh^ 
que par degré; Fexpétiencc >per* 
fê£fionné leurs talens' : îFs né 
jôuifTent que tard dé" cette' répu- 
tation , qu'ils n'atjuiérerit que par* 
plufieurs exploits d'éclat,qu'iine 
irifinîtédaÔlorifîouobfcurés ou 
peu; btillantes' ont ptécédé ; mais 
il éft dès îtomines rares; nés pour 
lesgfâhdéS chôfë^^ dont léS pre* 
riiiérs êlfaî5 ont tout le ihérîtè de 
• ta perféâion : il né lèfarfaut que 
des occafîons pour développer^ 
iês tàleïîs 4ut leur font naturels. 
Le Chevalier "dé Crilton fut 
Un de ces gUertîérs qui n'ont pas 
fcefôin d'éxenipfes , qui n'ont qu à 
fé liVreÉ à leut géhîé. 

La prife de Calais déconcerta 
toutes les Cours de fÈurope. 
Elles avoierit cru la France trop 
abatue , pour jamais s'en relever. 
Les ennemis de cette couronne 



DU Brave Cirllon. 5 h 
loin de ^'attendre à lui vok fMreiï- 
dre des vjlles', fe difputoicnt celr HnïRi II. 
les duReyauKic^cnfe les parta- 
geant entre eux. Ils furent éton- 
nés d'avoir à prendre des précau- 
tions- pour défendre le^ leuis. 
Cette conquête jetta une nou- 
velle (^Icridcur fur la gloire du 
Buç de Giu/è f qiii venoit de 
ven^r la Fripce de fes ennemis/ 
& efiàcer avec tant d'éclat la 
honte de la journée de St. Quen^ 
tin. Ces avantages^cômparés aur - 
maiheurs^ qiui avoient flétri letf 
lauriers du Connétàblbyfaifoidnt 
un contrafte qui ânéaati0bit Ib 
dernier. 

- LespamferiS'duDucde<i?wy2 
faifoîent des di%r<Êee§d«rGdaïié- 
table le fa}ct d'une maligne joie ; ' 
& ils regardoient les iuçcès di» 
Duc de Guife comme' mf^nt de 
tiiomphesqu'ilsremportoilent fût; 
Us patdfens des Montmorengr. 

Biv 



jj^^^j jj Le Duc de 6?//^ voulant ajou5 
Siège de ^^^ ^ ^^ gloire dont le couvroit la 
Guines, prîfe de Colàis ^ alla tout de lui- 
^^ ^*' te mettre le fîége devant Guines. 
Cette place forte étoit plus diffi- 
cile à prendre que Graveltnes y 
dont quelques chefs lui confeîl- 
loient de s'afTurer ; mais Guines 
étoit plus néccflaire par la facili- 
té qu'elle donnoit peur commu- 
niquer des^autres places de Fran^ 
ce avec Calais • 

Dès le troifièmè jour trente- 
cinq pièces de canon pointées 
fur le bord du fofTé firent brèche 
à la muraille. Le Duc y fit don- 
ner laffaut par à! Andelotytydï ^ 
aprèsun combat opiniâtre^fut re- ^ 
pouffé par les Angloîs. 

Le Duc<le Guije tenoît parole 
au jeune Crillon. Iirexpofoit par* 
tout : animé par Topînion que ce 
Prince lui marquoit avoir de luî^ 
il faifoit des prodiges de valeur ^ 
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même des- manœuvres de Capi-i 
taîne rufé & expérimenté. Henkî il.. . 

Le Dyc piqué de Téchec de Coimnen- 
d'^4^^/otmarcha lui-même avec^g^^^^"^ 
des troupes fraîches , & emporta; 
la brèche ; îl vit Crillon y moh-^ 
ter le premier \ & oppofer aur 
ennemïs une intrépidité' vîâo- 
rieufe. Le Gouvemeia;jle lende-- 
main rendit la place ^ qui fut ra-* 
fée comme inutile : Ardres & Cr- 
lais couvroient la frontière de ce 
GÔté-là.. 

Les ennemfs épargnèrent ati^ 
Duc de GuiftX^ fiége de Hamts^ 
entourée de marécages^ &d*urt ^ 

très-difficile accès \ ils en fortp- 
rent à la nouvelle que^ le» vain- 
queur de Calais &.dc Gidnes s'a- 
vançoFt pour s'en rendre maîtrer^ 
Voici l'époque oà les Angloîss 
ont été" entièrement, çfiaffés dm 
Royaume , ou ils n*bntplu& faîr^ 
^ue des defcexites occadonnée^ ^ 
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^ par les guerres civiles fows les re- 

Henri II. ^ z-v. r\ j ^ 

^ r A gnes luivans. On dut cet avan- 

Les An- o r^ j •-» •/• 

S dois chaf-tage au Duc de Gui] t. qui^ en 
esdeFran-fnoîns duri mois força cette na- 
tion j née ennemie des François y 
à repafler la nier. 

Le Duc de Guip fut reçu à 
Paris & à là Gbùr conirnè lé ré- 
cîempteur dé là Firahcé. Le Roi 
le cafefla y & lui donna toutes les 
louanges que méritoiéht fes ra- 
pides & décififs exploits pour Té- 
tât. Le jeune Grillon lui fut pré- 
fente par le Duc?"^ eh îuî difaht : 
Ce gentilhomme n^a d'autre for- 
tune au monde que fa naiffance 
& fon épée ; mais je me fais fort 
qu'elle deviendra un jour redou- 
table aux ennemis de Votre Ma- 

Henri déjà prévenu eh ïàvèur 

du Chevalier dé Crilloh . le reçut 

avec diftihftioh ; il lui d^onnà uh 

^ bénéfice. Ôii voit par une lettre 



DU Brave Crillon. ^f 
dtt Dw: à^^uifi écrite au Comte 
de Berton^ père de Crillon^ ceïi*«^^^ 
don du Roi ; maïs le bénéfice n y 
eft pas nommé. On f^dt certai- 
nement que^ dans ia fuite ^ il eu$ 
rArchevêché ^ Arles ^ les Evê- 
chés de Frejus 5 de Toulon ^ de 
Sene^ ^ de St. Fapoul Ôc TAb- 
baye de XlJUbarbe. (a) Dans VariU». 
CCS temps - là ITiiftoire apprend 
qu on donnoit aux laïques des 
bénéfices ^ des Evêchés 6c 
des Archevêchés > qu'ils rcm-^ 
pHâbîent d'un eccléfiaylïîque k 
eux. {6 ) . 

Pea de jours après le Roî nom- 
ma Crillvn Capitaine de cinq 
cent hommes dans la légion^ que 
ce Prince rcnoit de leyef ^ de fîi 
raille hommas ^ du Lioiaiàois y du 
Dattfhinéi de Provence & d^ 

archives, à Avignon, laprcuve <ie ceifaîtf. 

B vj 



5(? ^ Vie 
^ r Auvergne , commandée par î& 
B«nwU. BzronI>e/adrets{a). Sacommii;^ 
fion cft du %^ Mars i J J 8^ 

Crilio/i^ de qui le coeur étoît 
excellent , pénétré de reconnoif- 
fance des bontésduRoi, le re- 
mercia avec le feu qui lui étoît 
naturel , en lui promettant zèle 
& fidélité , ajoutant qu il ne re- 
gardoit plus fa vie ^ que comme: 
un bien qui appartenoit à TEtat , 
& qu il feroit toujours prêt à fa- 
crifier pour fon fervice. Jufqu'à 
ià mort il atenu fcrupuleufement 
cette paroler 

Son caraÛère droit ne put 
long-temps fimpatifer avec ce- 
lui du Baron De/aJrets^ dont il 
femblofc prévoir les vues , qui ne 
s'accordoient nî avec fa fidélité 
pour fon Roi ^ ni avec fon atta- 
chement pour la catholicité. De 
plus , rebuté d'un commande- 
ment qui le laij(Ic>i| dans une oi*« 
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fivcté que ne pouvoit fiipporter 
fon humeuc bouillante ôc; fon ar**^**.^ ^ 
demi amour pour la gloire , il de- 
manda au Roi la permiilîon de 
revenir auprès de la pcrfonner 
pour y fervir ea qualité de /im- 
pie volomaîre-: 

Le* conquêtes du Doc de 
Guife le firent entrer de plus ça 
plus dans la faveur du Roi \ &,. 
comme fi la fortune n eût eu \&% 
yeux touinés que fur îz famille ^ 
elle eut Favantagede-s'^Uier au. 
Dauphin par le mariage de ce^ 
Prince avec Marie Stuardy Rek 
fte d'Ecofie^ nièce des Guife- 

La prifon du Connétable der 
Montmormci avoit fait tomber la 
diredion des affaires au Cardin 
aal de Lorraine. J^Andeloty ne* 
veu du Connétable y par fbn en- 
têtement pour les nouvelles opi^ 
nions avoit forcé le Roi aie fajre 
urêtesôc à dépouiUei de h chatf 
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îgede Coloftel général de ITn/sM-i 
HiNKilL terieFrançoifei clic fut donnée à 
Montluc une dc$ créàtur e$ des 
Guife. 

LeCardînal à^Lorraine Vôïant (a 
famille au plushaut point dd gloi- 
re & de faveur , d'ut ^ûe fà for- 
tune n*avoit pliis béfoîn d^appui ; 
il commença de regarder comme 
une contràîrite humiliante XëSi 
ménagemens Ôc lés égards qû^il 
avoit toujours obfervés pout la 
Duchefle de KalentinoîsÂ (}ui il 
avoit des obligatiotis^qtie fon or- 
giîèil leul pou voit lui faire oa- 
blieri II alla rHêmé jufqu'à faife 
fur elle des railleries âmeres > qui 
ulcérèrent profondéiSiènt le c^u^ 
delâDuèheffe. 

Quoique JDHàne de Poitiefs 
ftitdâtis un âge avancé, foriefrtH 
j5îre fur 1 efprit du Roi éf oit tou- 
jours le rhêitie. Piquée de fingra- 
tttude du Cardifritl^ efle «éfoli* 
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de lui faire fentir qu on ne l'ofFen- • 
çoit pas impunément, & qu'elle Hhnm lU 
avoit des reflburcerf pour afFoi- 
blir le crédit qui le réndoit auflî 
vain qu'ingrat; Celle qui lui pa- 
rut la plus sûre, fut de faire re- 
venir le Connétable pourroppo- 
{èrzuxQui/è. Armée de fon pou* 
voir fur refprit de Henri . elle Itf 
porta à faire la paix avec TEP 
pagne. Ce Prince fût d^autaht 
plus facile à perfuader^qu'il crai- 
gnoit les viciffitudes de la fortu- 
ne. La Duchfefic Kii propofà le 
Connétable , commel*fLommfe dé 
la Cour le plus propre à négocie* 
îa paix , & le plus capable de tùé^ 
nager lés intérêts dé la France. 

Le malheur de la défaîte^duGoff 
nétable n^avoît point afibîbti ï'aP- 
feaion du Roi py>urlui;Ge Prîiiefe 
h'avoit pas ceffé et lui donner dèfe 
marques de foti amîtié,èn 1^ écrî*- 
tàntles lettres ks plusconfoîàtts 
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[tes. J^SiDucheffc de Falenti/zoïsr 
Henri II. informa fçcrétement le Connéta- 
ble dudefïein: qu die avoit formé 
de le rétablir dans toute la fplen- 
deur de fa première faveur , fie 
de faire avec lui une alliance qui 
les unît à jamais , en mariant 
Henriette de Bouillon y fa petite 
fille > avec à'Anville ^ fils du 
Connétable. Le Roi lui eavoya 
des inftrudions pour travailler à 
la pair. 

Le Connétable ravi de (e vofr 
employé à une négociation fî 
hoaorable^ répondit à Diane 
qu'elle feroit toujours maîtrclTe 
de fa deftîaée, comme de celle 
de (a famille. Il jfit faire, des pro- 
.pofîtioits de paix à Pfdlipge ITy 
.qui nedefiroit pas moins que 
'Henri devoir finîr la guerre . Dès 
les premiers pour-parler leRoî 
d*Efpagne accorda la liberté au 
£qim4tal>le^qui^pendant le&cont 
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fêrences fut Tçuvent obligé d en - 

ayoîr avec le Roi , pour lui faire ^^^ ^^ 
part de tout ce qui fc propofoit. 
Il en fut toujours reçu avec Itt 
témoignages les plus tendres de 
fon eftime. La paix fut conclue 
entre la France, rEmpirc^J'Ef- 
pagne Ôc l'Angleterre. Pour la 
rendre plus folide , on fit le ma- 
riage ai Elisabeth de France^ fille 
ainée du Roi avec le Roi d'Ef- 
pagne y & celui de la Princefle 
Claude y foeur du Roi , avec le 
Duc de Savqye. 

Les (?//j/e furent condernésôc , 
confondus de n'avoir pas été 
choifis pour procurer la paix au 
Royaume i & le fuccès de la né- 
gociation du Connétable leur 
caufa une doiJeur humiliante. Ils 
fèntircnt que ce rival de leur am- 
bition alloît partager avec eux - 
la faveur & les grâces du Prince, 
tieur jaloufie leur montra la di- s 
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minutîon de kur crddk , & les 
HfKKi II. avantages qu'en^tîreroit le Con- 
nétable. Le Cardinal alors le re- 
procha fon îndiferette conduite 
avec laDuchefle de F^akntinxyis. 
*55P. Les n^ces ^ Elisabeth & de 
Claude de France furent célé- 
brées à Paris avec une pompeufe 
magnificence. Le Chevalier de 
Crillon , fort & adroit dans tous 
lès exercices du corps , y brilla.* 
Henri n'oublia aucun divertif- 
fement pour célébrer les maria- 
ges des deux Dames de France. 
Ce fut à celui des Tournois^où il 
prit le plus de plâifir: plaifir qui 
lui fut funeftè. Après avoir Con- 
tenu plufteurs affauts^ ce Prince 
voulut encore rortpre une lance 
avec le Comte de MontgoJnery. 
Un éclat de celle de Montgomc^ 
ry pafla au travers dé la vifîére 
du cafque de Henri ^ & lui entra 
fr avant dans l'œil droit^ qu il fut 
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dlaBorcf renverfé & tout couvert i 
dé fàng. Onfee jéûrs^ après il mou- ^^^^^ ^^* 
rlit, dans la quafantè-utiiènSe aft- 
née de fon âge, Ôc lai trfeisSième 
de fon régné. .■■■«i^ 

La mort du Roi fit écloretou- Yrav^$ 

tes les guerres eiviles , qui , fous 1 1. 

les règnes fuivans déchirèrent fi 

cruellement la France. Henri 

làiffa quatre fils. L'aîné lui fuc- 

Céda,, il n avoit encore que feize 

ans : c'étoit François II y Prince 

porté au bien & à la piété , d un* 

liaturel docile , mais d'un génie 

extrêmement borné. Ceux qui af- 

f iroient au gouvernement fe ren- 

• dirent dabbrdmaîtresabfolusdes^ 

alFaires'fous le nom du Roi. Lan 

. Cour prit alors une face nou^ 

velle. 

Dans les régnes précédens la 
maifon de Guife & celle dé 
Montînorençy avoîent partagé 
la faveur , ôcavoient eu prefque 
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toujou» part au gouvernement; 
Faan^çoxs Jic^ri eut à peine ceffé de vivre^ 
que deux nouveaux partispréten- 
dirent conduire V^tax.Catheriney 
comme mère de François IL de- 
mandoit la régence jufqu à c^quc 
ce Prince pût gouverner par lui- 
même. Quelque puiffant que fut 
le parti des Gui/è & celui des 
jMontmorency , ils ne pou- 
voient raifonnablement combat^ 
tre une prétention autorifée ôc^ 
fortifiée par plus d'un exemple .;. 
mais il s'éleva uije autre faÉtioa 
qui portoit au gouvernement de 
TEtat des prétentions qu'elle di- 
Ibit être plus légitime que celle 
delaReîne. Ce furent les Princes 
du Sang , qui ^ regardant la jeu- 
nèfle & le peu de capacité da 
Roi , comme une circonftance,, 
favorable,réfolurent de s'en pré- 
valoir , pour fe dédommager de 
rinjuftice qu'ils croyoient que le 
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feu Roi leur avoit faite ^ en les* 
éloignant des afîkires & du corn- François 
mandement des armées. * 

Antoine de Bourbon^ Roi de 
Navarre, & Louis de Condé ion 
frère , étoient les deux dknge-* 
reux rivaux de Catherine de Mé- 
dicis. Leur naiflTance étoitle fon- 
dement de leurs droits , & leur 
mérite perfbnnel en étoient l'ap- 
pui. Ils étoient les deux chefs de 
îa maîfonde Bourbon^ appellée à 
la couronne au défaut de la bran-* 
che de Valois i ainfî , perfonne 
ti'étoît plus en droit d'être admis 
au'gouvernement du Royaume^ 
L'ambition de Cathérinezsoxt 
gémi pendant tout le règne de 
Henri It^ qui fut celui de Diane 
de Poitiers^ &que Diane paya 
d'une difgrace auffi éclatante 
que l'avoit été fon régne. 

Catherine pofTédoit tous les 
jivantagçs 4e refpdc ôc de la 
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beauté ; 4a,taiUe4toit riche > fes 

François traits tégvàicts &L fa phifionomie 

• • aimable ; fon ^ir îmajeftueux & 

. fe magnifiçeace extérieure lui at- 

/ jtiroientle-re/ped.Sonçfprit était 

,. yafte ^ adroit ^ fouple , infinuant ^ 

Ijant & doujc j Supérieur pour 
. jles négoei;*tions, fécond en bons 
^ H^iuyâis €}{pédiens ^ péné- 
.trant^ capable de toutes les fi- 

neflfes^ela politique la plus dé- 
^ liée. Il étoit d'autant plus difïi- 
^içile de décQuyrir fes véritables 
-fentimens, quelle fçavoit mai- 

trifer jufqu'à Jes rpremieifs mpu- 
/Vemens. Jan^s on ne put liçe 

fur fon yif^^e ce. qui fe .palToit 

dans fon inçérieur ; à l'épreuve 

ides remords > ç étoit faq s, aucun 

fçrupule que pour arriver ,à 
: fes fins 3 :eile prenoit les routes 

qui lui paroiflbient les plus fures, 
î Elle, perfectionna ces dangereux 
.ftalens. paria iç^ure de Mach^gr 
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vel^ que dans ce tqmps-là onap- ! 
pelloit U Bréviaire de la Cour. Frakçoic 
Elle fît fouvent plier Çi religion ^* 

. fous les maximes de fa politique, 

. Pbffédée du defir de^ouvernor^ 
elle ménagea toujours \^ hugue- 
nots pour s en fervir dans les oc- 

; cafiops. On ne voit pas que les 
raifons d'Etat alléguées pour juf- 

. -tifîer la néceffité où elle étoit de 
s accommoder au temps foient 
affez fortes pour mettre £1 re- 
ligionrhors de problême, 

^ Cb/^tffivzdcomipritpromptement 
qu'illuiieroitimpoffibledetriom- 
pher des trois partis à la fois. Son 

. ambition encore tremblante a'o- 
la ië flatter de ppuvAÎt fe pafler 
d unfbutien. Etrangère.en Er^n- 
».çe^ ,mere à la vériçé du Roi, mais 
d'iun.^^oi je^ne, & dont Tefprit 
étpit. encore plus infirme.que,l« 
cprps y elle avoit à combattre 
rtcç^sf^^iiÉHi^ 4g4q»ç;it j[îu^ 
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tes , & qui avoient attacha' à' 
^KApois leurs intérêts ce qui étbit de plus 
confidérable à la Gôur & dans 
les armées. Ces prudentes ré- 
flexions la déterminèrent à s'u- 
nir à Tune des trois fadions, en 
fe promettant de s'en féparer 
auffitôt qu elle auroit affermi 
fon autorité. 

La fàdion des Guifè lui pa- 
rut la plus affurée par le pouvoir 
quelle avoitfurrelprit du Roi, 
-très-amoureux de la jeune Reine 
leur nièce. Ladilgrace du Con- 
nétable fut la première preuVe 
de lunîon de Catherine de Me* 
dicis & des Guife. Le Roi Té- 
loigna , & lui ôta la charge de 
Grand-Maître de fa maifon. Elle 
fut donnée au Duc de Guife^ 
avec le commandement des ar^ 
mét%. I^e Cardinal de Lorriane 
fut déclaré premier Miniftre. 
Catherine ^ui avoit toujours 
. h4ï 
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haï la Ducheflc de f^akndnois^ ^ 

lui ordonna durement de fe rcti- FB.A»<«oit 
rer de la Cour ; mais elle y eut. 
toujours y malgré la chute , beau- 
coup de relation fecrettc , & in- 
flua fouveqt dans les opérations 
& dans les variations du gouver- 
nement. 

Les Princes du Sang furent 
extrêmement bleffés de Tunion 
de Catherint avec les Guift. Ifs 
pènferent que , luivant la maxi-* 
me dçs régnes précédens , on 
vouloit les éloigner de^affaires ; 
leurs reffentimens ^ leur haine 

Î)our les Guife\ leurs intérêts,quî 
eur ditloient de fe rendre ro- 
doutables,pour abbattre un parti 
qui leur étcit contraire Jeur firent 
prendre la cruelle réfolution 
d'exciter une guerre civile , en 
faifant entrer dans leurs vues les 
huguenots. Par cette conduite 
Us donnoient à leur révolte uq 
Toint /, G 



ffo Vie 

prétexte de religion.Ce projet de-j 
^J^^^^^is mandoit de laharAeffe, de la fer- 
meté^de 1 adivité^ & des mouve- 
mensfuivis pour former leurs in- 
trîgues,& pour foutcnir leur parti. 
Le Roi de Navarre avcit 1 ef- 
prit lent & Thumeur paifible ; 
il ne pouvoit fe réfoudre à jet-* 
ter le trouble dans le Royaume : 
ce deffein violent & odieux 
^toît abfolument contraire à fon 
caraftère modéré & patient ; ce 
caraftère qui dominoit fon am- 
bition \a rendoît peu redouta- 
ble. L'habile CatAerine le fça- 
voit , & comptoit bien en pro-* 
fiter : elle împofoit à la créduli- 
té de ce Prince , en lui promet- 
tant de lui faire recouvrer la Na- 
varre. Cette flatteufe efpérancê 
le tournoît du côté des ménage- 
mens. 

Le Prince de Condé fon frère 
étoït un Prince inquiet y re-^ 
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mpânt^ vif, brave , entrepre-! 

nant , plein d'ardeur & ambi-F«^A^çoI» 
tieux ; ne connoiflant point les ^^* 
déiicatefTes de procédé qui pres- 
crivent la modération* Ennemi 
des Guî/è . & allié aux Montmo^ 
rency ^ il fit fon parti avec l'A-, 
mirai de Coligny , à\4^delot ÔC 
Odet^ Cardinal de Châtillon . ne- 
veu du Cipnnétable. Tous les parr 
titans de \t mai (on de Bourbon ^ 
de celle de Montmorency^ & tous 
ceux qui avoient embraffé la nou- "■ 
velle doâxine entrèrent dans cet- 
te faction. . 

Malgré la rigueur des EditS 
des régnes précédens, il y avoit 
dans toutes les différentes condi^ 
tions un nombe infini de gens 
qui avoient embraffé les erreurs 
de Calvin f^% n attendoient qu'u-i 
ne occafîon. pour fe foulever, 6C 
pour demander , les armes à la 
tnain^ Ja Ub^é dç çonf ciençe^ 

^ Cl 
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Ce fut dans ces dîfpofitîohs 

François que les trouva le Prince de Con^ 

, ^ ^^ dé\ il en profita pour former cette 
.ijoo« r r ' ' j^ ^ I -r 
rameule conjuration a Ambai/e • 

conjuration qui devoît coûter la 
vie aux Gidfè ^ la liberté au Roi 
6c procurer aux calvinift es le li- 
bre exercice de leur religion ; 
mais le Duc de Guije étant înf- 
truit des particularités de la cons- 
piration , prît de fi juftes & de Ci 
J)romptes mefiires, qu elle ne fut 
* funefte qu'à ceux-mêmes qui y. | 
étoîent entrés. Après avoir don- 
né fes inftruftions aux Seigneurs 
âe ia Cour fur qiA il çroyoit i 
pouvoir compter , îl ordonna i 
qtfoh pafsat au fil de Tépée tous 
fceux qui fe trouveroîent attrou- ! 
pés fans ordre du Prince. Ilchoî-» 
fît pour cette fanglanteexéc4ition 
les génrilshbiniftês qu il jugea les 
plus braye$> lès plus déceriiiinésy i 
&: Ufspluà £él<és-' poujf garai^ l^ 
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jperibnne du Roi des pernicieux! 
defleins des conjurés* F«.ak^oi»^^ 

Le Cfcevalier à^Crillon parut 
au Duc de Guift un des plus ca- 
pables de conduire & de foutenir 
cette entreprïfe. Cttte fknglanté 
& cruelle commiffion lui parut 
odieufe. Il répugnoit à exercey 
fon courage futdes copçitoyens ^ 
il eft vrai rebelles,. nuais attaqués 
iaiis défepfei. Plein d'ardeur^ foiv? 
mis aux ordres d'un- Priiice* qui 
lui marquoit en même temps de 
Teilime & de la- confiance, fou 
aèle tripmpjia de ^ répugnance. 

Suivi des gentilshomnMS ôg 
<3es troupes que le Duc avoir fait 
venir du château à'^imboi/è ^ & 
qui dévoient exécuter les ordres 
du jeune commandant^il fit main- 
Bafle fur une troupe de conjurés ^ 
qui, furpris & étoilnés> fuirent ou 
tués y ou pris , on-d^Sï^és. k\xÇr 
^otCriliM V9xm d'Amboife 
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' avec le Duc de Nemours; ce Duc 
FjiA^Nçois furprit & battit le Baron àeCa/^ 
telfiau^CkaloJfe ^ qui marchoit 
préeipitammenravec des troupes 
gafconnes poûrfurprendre/r^z/z- 
fois II à Ajnhoife^ 

Le Duc de Guife & le Cardî-»» 
fiai fon frère fçurent faire valoir 
au Roî fe prix de- 1^ découverte 
d*un fi fùnefté complot. Le jeune 
Roi fôhtît toute 1 indignation que 
tnéritoit un fi noir attentat : il 
voulut qu'on en fît une punition 
^ exemplaire, qui épouventât \^% 

' coupables échapf^s à (a fufte 
Vengeance* . ^ ^ 

Malgré les mouveméns<îue fe 
îdonna Catherine pout fauver là 
vie à quelques-uns i le Prince de 
Conde j qu*on appelloît le chef 
muet des rebelles , & contre le- 
quel on n avoît que trop de preu- 
ves , n'auroit pasirouvé un abrî 
contre la colère du Roi dans fa 
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tjixzVtié de Prince du Sang y (i des < 
motifs de politique n'avoient fait Fraw<;oi# 
prendre aux Gui/i le parti de àiC- ^ ** 
fîmuler^ôc de paroître ne pas croi- 
re le Prince de Cbc^/ coupable^ 

Dans le temps même que le 
mînîftère étoit occupé à décou- 
viîr & à faire punir les compli- 
ces de la cotifpiration , il fe fit 
des fédicîôns dansplufieurs pro- 
vinces. Les miniftres de la nou- 
velle relîgîon ofèrent même prê- 
cher publiquement leurs erreurs 
avec une éloquente dangercufe* 

Le Roi convoqua plufieurs 
fois les Etats , faps qu'on pût pat-» 
venir à procurer la tranquillité au 
Royaume. Au contraire 5 on dé- 
couvroit tous les jours de nou*- 
veaux complots contre les Gui/h, 
& pour Tétabliflement delâpré*- 
tendue réforme. 

On regardoit le Prince de Con- 
dé comme le reflbrt caché qui 
• Civ 
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' opéroît tous ces mouvemens. Ce 
François Princc fut arrêté par 1 ordre du 
Roi. Son procès lui fut fait. On 
le condamna à la mort , & on ré- 
folut de la lui faire fubir avant 
Touverture des Etats convoqués 
en décembre ; mais Catherine^ 
qui vouloit fe fervir de ce Prince, 
pour Toppcfer comme une bar- 
rière à la trop exceflive puifTance 
des Guife^ fit furfeoir lexécu- 
.tion de l'arrêt , & la mort du Roi 
arrivée le y décembre, changea 
^i^^^^^^^^la face des aflÈiîres. 
Chaklis ^^^ intrigues du régne de 
I X. François //avoient réduites toi^* 
ij6o tes les fanions à deux partis, 
celles des Princes, & celles des 
Guife. Catherine n'étoit , à pro- 
prement parler, d aucunes des 
deux : elle fe fouteaoit en abaif» 
ûnt ou en élevant lune ou Tau- 
tré , félon que Texigeoit le fyf* 
tême de & politique \ mais U mi^ 
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nontéàeÇAarles /JT. âgé feule-= ^^^^^ 
meut de 4«: ans .& demi , lui 1 x"^' 
fournit un pîéteîcte pour rappel- 
ler.à elle toute ïs^potixé^ en de- 
mandant la régence ,4e TEtar. • 
Pour y réufCr elle fit. revenir le 
Cqnnétfible- dei Montmorenqy» . 
Quoique lùr le pencîi^nt ^e fon- 
%e, fon éfpiriptoujouys le mê- 
me ^pit. capal4« d,^ conce-i 
voir, de .grands projets , de ' les-, 
bien^rombiner, & fon bïâi pou-, 
voit îcnçore leîr fputepir.: ,: , .. i 
; <7a/Â^r^«èaçe©tdal4lft>^éal^ 
tirinc^-de Ça^e, & le iït déck-i 
ïer. inîï0fieHt,paEuà arrêt du» Çonr 
feiijjiprèsî^yoJtçexigdduRoide 
J^Tay^e qu'il: hi^ cédât la re-^^^J;,**" 
gencfç , ^ qu'il fe contentât .d^ la 
lievtf ft^n CC.J générale du Rqyau- 
roe>.KUe fit tenit Je,s. Etats , oïk 
tout fe, pjâffafqion f(îf y ues. Alors " 
cette Princeffe , qui ctoyoît fort 
^torité. î^urée ,.xiit tout d^u»» 

G Y- 
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coup s'élever iro parti qui Itii pa-^ 
Cfl ARLES rut redoutable*. Géiuî des (?«^^ 
du Çonnétafcië de Môntihùren- 
çyÇ^àM Mafëchat de Sk André. 
Ce dern ier, fous les deu* régnes 
précédens , avoit eu Thabileté 
de former lui feul uti parti, & de* 
s-'y foutênît^i 

Cette ufiioiv fut ménagée par 
les întrigties de la Duéheffe jde^ 
f^aletitinols > qui avôît cônfcrvé 
des rçkt-io as à la cour, où' le mdm- 
bre de fes amîsétok aufli grand 
^e fa- haîhé étoît forte contre 
CatJtenrté âfe J/dKfeWx.^Eile infpi- 
la âu CoAnétàbie d^ fe-réCônôK 
Ker avec le- Dtac et Guifè ^ & <îe 
fe- déclarer pour Tartcierine relî- 
gkm. Le Mstréchal dé St. André 
chargé ■ par la Diicfeeflfe de c6tf e 
*égocîation,}a Hiéiaâgeaâtec tant 
ë*aâreffê^tfa*réuhk le Coftnét»* 
l>k ÔtleDucdeG^i)^.. Ils fe ju?- 
lerent une ^eamé étej^Àelle j^. % 
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donnèrent réciproquement un té- 
moignage convainquant de la fin- Charlii 
cérité de leurs fentimens , en J^ 
communiant le )our dé Pâques de * 

la main du même prêtre i & lô 
Duc de Cuî/e alla fôuper chet ^ 
le Connétable : le Maréchal de 
Si. André s'y trouva. 

Après la mort de Henri II Sut 

refprit duquel le Maréchal n'a- 

voit eu que trop de ciédit, il s'é- 

toit jette dans les intérêts du Duc 

xïe Gui/e pourfauver fa fortune*^ 

Il f^avoit qu'on Veaoit de prén-' 

tîre la réfolution àt rechercher 

ceux qui avoieiït afcufé de leur 

faveur, & de leui'&îre feftîfaér 

tes gr«:ifiGations & les dorts qu'il» 

«voiertt reçus de Henri IL Lé^ 

Maréchal & la Ducheffe de P'a- 

hniinois perfuadés' qfUe c'étoîe 

eux qu'on av oit envue^, rma*' 

gînerent un moyen^- pour fe met- 

4£é à If'abpf de ee^te fecher-eàev 

Cv| 
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Ilspcnferent que le plus fur étoht 
Charles de former contre Catherine ce 
* . parti auquel on donna le nom de 
Triumvirat. Un des principaux 
articles portoit que les Trium.- 
virs ne s'abandonneroient jamais; 
quils défendroieot jufqu'à la 
mort la religion catholique , &, 
qu'en toute occajfiion^ils fe décla- 
reroient hautement contre les 
huguenots. 

Le Maréchal de St. André 
" avoit été le courtifan le plus ga- 
lant de la Cour de Henri 11^ & 
le plus voluptueux : on Tsippel- 
loit le Lucullus du temps. Les 
huguenots le haïffoient , & Gr- 
therine ne Taimoit pas. Elle fca- 
voit qu'il avoit dit dans un con- 
fèil tenu par les Triumvirs & 
ceux de leur parti, qu'il falloit la 
mettre dans un lac & la jctter à 
_ Teau. 

La furprife de Catherine fuf 
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extrême èri apprenant la confé- 
dération', mais ce fut fans en être Chyles. 
déconcertée ; elle le croyoit zC^ 
furée de. mettre dans fes intérêts 
iautre faâion , qui , compofée 
du Roi de Navarre a premier 
Prince du Sang ,. du Prince de 
Condé^ de TAmiralde ^oA^«^^ 
un des plus forts appuis des hu- 
guenots , ded*-^^&rr& du Car- 
dinal de^ Châtillon ^ n'étoit- pa« 
moins puiffante que celle des 
Triumvirs. Cette Priuceffe com- ' 

Îrtoit encore fur leChancelier de 
'Rôpital&L ivuMontluc '. Evêque 
de Valehce y qui tous deux favo- 
rifoient fous main le calvinifme: 
elle s'appuya auffi des Huguenots 
dont ie parti n'étoît pas à négli- 
ger y & dont le nombre 6c Tau*! 
dace croiflbi^ tous les jours. 

Fiere de toutes ces reflburccs^ 
Catherine réfolut de tenir (à pa- 
jçole ZM^oïàt Navarre, 6cau:S 
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' autres Seigneurs calvînïfles, êft 
Châties îeur faifant accorder le libre exer- 
Enfeptein- cice de leur religion. LeCjlloqtie 
breiîéi. i/^'po/^, & l'édit du mois de jan* 
vier qui permettoit aux nouveaux 
teformés de faire des afiemblées, 
furent les premiers effets de cette 
promeffe ^ & les preuves certai- 
nes du penchant de Catherine, de 
Medicis pour la nouvelle reli- 
gion. A peine les huguenots fe 
félicitoicnt de leur puiffance> 
qu'ils virent leur parti affoibli dtt 
Roî de Navarre, quife joignitaa 
Triumvirat. 

La démarchée de ce Prince fit à 
la Cour un grand éctat y & atia* 
cha plus ^roïtement Catherine a 
la faâîon du Prince de Condé* 
3Lçs deux partis s^^étoient ou»yer« 
tement déclarés Tun contre Tau* 
tre : on ne vit plus qu'intrigues , 
que manoeuvres Ôc entreprifes^ 
JL& Triumvirat s'affuca de k per^^ 



ou BiATE Grillon. <5> 
Sonne du Rx>i ,on le ineiia dc^ 
Fontakiebleau à Paris. Catherine Charles 
écrivît fecretement piufietiis let-* 
tre». au Prince de Caiidé: elle 
l'exhortok à ne pas abaadoner lé 
Reî : malgré l'artifice qu elle em- i f<^«r 
ployok cbos fes lettres ^ on y 
Yoyoît combien elle favorifoit le 
parti dos hugucnotsi. l 
: Céttecondutte poifta le Triuyv^ 
virvz/- à prendre contre cette Prin- 
ceffe de violentes réfolutions z 
une des piira modécées fut de lui 
êter la Régence.^ . Si. l*oa avoiit 
fuivî l'avis du Maréchal de Sa. 
Ajuké:^ oa&&roit défait d'elle ^ 
il aiTurok. qu'on nr ruineroit jsb», 
mais le parti confaraîre y ft Toit ne 
Iq faifoît périrv JLevDucde Guifk 
feîrévoitadontre cette jréfoiim 
Mmr; maïs il côaifentit qu'on; I'imir 
feilâœ ,. et qu'on la niît bots d*état: 
de protéger les pmteûans. 
iPse^//:^ avertie fe rendit niaîi^ 
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» trèfle à fon tour de là perfonoe 
Charles de Charles IX a & le mena à Mopt- 
* *€eaux: elle n'y eàt pas. été plus» 
en fureté qu a Paris , fi faibonpc: 
fortune ne Teût fauvée'des maios. 
dcMontpe/aty Sénéchal de Poi- 
tou , qui avoit promis aux Trium-' 
vîrs de la prendre niorte ou vive^ 
pourvu que le Roi de Navarre le 
iècondât* Mais ce fut ce Princîe 
même qui , contrefon intention^ 
tira cette Princefle du péril qu'el^ 
le couroit. Les Princes ont leur 
fbiblefle conime les autres hom;^ 
mes. 

Le Roî de Ncaforfe étoît amotK 
reux de Màdemoifelledc Rouet^M 
une des filles d'honneur ^de la 
Reine* Ses empreflTemens tjsèp 
marqués * pour rette fille avôlenr 
fi fort bleflSéé ia^Reine tiê lA^owa/î» 
. Ka qu'elle s*étoit retîrée:dans:fe« 
Etats de j?e<«r«- avec le PriQC^ 
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La Reine voyant arriver le Roi i 



de Navarre à Monceaux penfa ^^x!^* 
qu'il n*y étoit pas venu fans def*- 
fein : eileconnoifToit Tafcendant 
de la Rouet fur le cœur de ce 
Prince ; elle fongea à en tirer Tav 
vantage de découvrir les raifons 
qui Tavoîent amenée à Mon-- 
ceaux. Elle fe fervit avec fuceès 
de la Rouet, qui arracha le fecret 
du monarque. 

La Reine inftruîte par elle,' 
prît des mefijres qui déconcertè- 
rent celles des Triumvirs. Leurs 
foupçons tombèrent d'abord fur 
le Roi de Navarre; de ce mo- 
ment ils le regardèrent comme 
un Prince infidèle y plus propre à 
détruire le crédit de Tautotité 
d'un parti , qu'à concourir à 
en faire réullîr les projets. Leurs 
foupçons convertis en certîttide, 
ils ^folurent de ne plus lui con- 
fier riçn de ce qu ils délibérer 
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froient (emportant entr'eux^ 



Chaples Le Prince de Cor^déy pour don- 
ner à (k conduite Vair d'équité, 
publia un maiiîfefte : il y décîa- 
roit qu'il ne prenoit les armes 
que pour fe défendre contre ceux 
qui vouloîent Topprimer ; que 
pour faire rendre au Roi Ôc à la 
Reine , mcre de ce Prince , la 
liberté dont ils étoîfent privés, 
& pour faire obferver Tédit dé 
Janvier, qu'il fe plaîghoît qu'on 
avoit violé d'une manière aufîî 
perfide qiie cruelle , par le mafla- 
En mzrs cre de f^affay a nom qu'on don- 

'^'^** noitàune émeute arrivée dans 
cette ville de Champagne , où 
une troupe d'huguenots ayant 
pris querelle avec des gens du 
bue de <>«//^,quelques calvînif^ 
tes furent tués. 

ïie Princ^ de Condé croyant 
avoir fuffifamment.juftifié fa ré- 
volte , fe faiiit d'Orléans ôc de 
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Jbeaucoup dautres villes. 

Plufieurs Seigneurs de la Cour ^^5^** 
ibit par zèle pour la nouvelle re- 
Jigipn , foit par haine pour la 
fnaifon de Guife , embrafTerent 
les intérêts du Prince de Condé^ 
& y engagèrent beaucoup de 
geniîilshommes. Ceux dont le 
changement fit le plus de bruit 
furent Odttde Coligny^ Cardi- 
nal de Châtillon ^ Archevêque 
de Touloufe, & Jacques de Spi-^ 
fame^ Evêque de Nevers. 

Le Cardinal de tatillon fair 
Ibit honneur à fes dignités par fa 
fiaiffânce , & par la délicateflè 
d'un efprît aufll cultivé qu'éclai- 
ré . L'Amiral de Coligny & dAri'- 
delot fes frères , ayant embraffé 
le calviriifine f le follîciteèent 
long-temps d'en adopter les fen- 
titnens 5 mais les yeux à'Ifàbelii 
de HaïutevilU,, Dame de Zo- 
ré. parlexent plus efficacement 
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■ qu'eux* Epris de fes appas, il ievat 
Charles facrifia fa pourprc & tous fes éta- 
WifTemcns^pour recevoir fa main. 
Spi/àme amoureux d une jolie hu- 
guenotte^ acheta ià pofleffion de 
fon Evêché,qu il quitta pour le 
calvinifme. Egarement qui le 
conduifit à une mort funefte. 

Jean de Mohtluc^ Evêque<îe 
Valence & de Die en Dauphî- 
né , frère du Maréchal de Mont- 
A/c. rendit par fa conduite , fa 
do£trine fulbeûe ; mais fa mort 
le juftifia. e^étoit lefprît le plus 
3élié de ce tertps pour les négo- 
ciations : il avoit été Jacobin : la 
Reine de Navarre le produifità 
la Cour 5 où il fe fit bientôt la 
réputation d'un génie fupérieur^ 
& d un homme à grandes vues. 

Les Miniftres de la faâion hu-* 
guenotte voyant leur parti nom- 
breux, ôc appuyé d'un chef tel 
giicle Prince de C(?«i&', exhor^ 
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toient ceiix de leur fede à pren- 
dre les armes pour la défcnfe de ^^^^^ 
TEvangile ; ils prêchèrent avec 
tant de fuccès, qu'on vît les re* 
formés avoir en moins de deux 
mois une armée. Le Prince de 
Condéy de fon côté> ne travailla 
pas avec moins de zèle pour fe 
rendre favorable les Princes pro- 
teftans d'Allemagne j & même 
VEmpereur : il leur envoya Spi^ 
famé pour leur perfuader que 
kii y Prince de Condt. n avoit pris 
les armes que pour tirer le Roi 
de la captivité où le tenoient les 
Triumvirs ; il leur montra les 
lertres de Catherine écrites à ce 
Prince pour le conjurer de déli- 
vrer fon fils, à quelque prix que 
Je fût, de la tirannie des ennemis 
e TEtat. 

En même-temps que cet eih 
voyé négocioit en Allemagne, 
Bri<iuemmt ^ Je Fidofm de , 



70 V ï B 

^Chartres envoyés en Angleterr© 

Charles par le Prince de Coridt & par 
^ •' r Amiral àc Coligny traitoîent 
avec laTleine Elisabeth. Cette 
Princcffe d'un efprit étenduôc lu- 
mineuse, d*un caraûère entrepre- 
nant ôc ferme , joignant à la plus 
fine politique cet air ouvert, fin- 

V , cère & careffant qui déguife fi 

bien les vues, les projets & les 
manoeuvres de cette politique , 
étoit digne d'être mife à côté des 
Monarques les plus capables de 
régner. Le prince de Condé ar- 
dent à fortifier fon parti , n*ou- 
blioit rien pour rintéreffer en fa- 
veur des calvîniftçs. 

La haine des Anglois pour les 
François , leur refTentiment d*a- 
voir'été fi honteufement chaflfés 
de la France , d où le Duc de 
Guife venoît de leunarracher la 
dernière clef; le'dèfir d'y ren- 
xn^t^c^ Eli\cibtth partageoit^lui 
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fit écouter les propofitions que» 

Briquariaut & le Vidamc de CHARLigr 
C4^r/r^j. lui faifoient. Sentant ^'** 
tout lavantage qu elle pourroit 
trouver dans ua traité avec les. 
huguenots , elle confentît de les 
fecourir d'hommes & d'argent, 
à condition qu on lui donneroit- 
des places de iureté pour fes 
troupes , & qu on s engageroit à 
prendre Calais^ & à le remettre 
aux Anglpis* 

Quel eft le pouvoir de la paf- 
fion fur les hommes ! Le Prince 
de Condé oubliant qu'il a Thon- 
neur d'être du Sang de fes Rois , 
qu'il peur voir, par des événe^ 
mens fa branche,regner en Fran* 
ce, peut-être même la couronne 
placée fur fa tête , lut, fans fre* 
mir d'horreur,les demandes d'-E* 
U\aheth. 

Y^ç Pienne & Movilkrs^ tous 
deux extrêmement attachés à ce 
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î Prince 5 fe fouvinrent ^ à fa hon- 
Çhaxles te, qu*ils étoicnt François ; tous 
^^ deux fentirent que c'étoit trop 
îgnominieufemerit fe manquer a 
foi- même & porter trop loin 1 cf» 
prit (Je révolte, que de fe prêter 
^ un tel égarement : ce fentiment 
les mena jufqu'aux remords : de 
Pienne quitta le Prince de Condé^ 
& vint fe jetter aux pieds du Roi, 
qui le reçut avec les témoignages 
de bonté qu*exigeoientfon repen- 
tir. Morvilliers , qui comman^- 
doit à Rouen , fortit de la place 
en recevant Tordre du Prince.de 
^o/z/dî? d'yl^iffer entrer une gar- 
nifon Angloife , & fe retira dans 
une de fes terres en Picardie. 
' Cz/^fr///dinftruîte de cette né- 
gociation & des conditions ef- 
ftayantes du traité, en fut indi- 
gnée contre le Prince de Condé, 
qu'elle regarda de ce moment 
comme le plus cruel & le plus 

dangereux 
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dangereux ennemi de la France ; 
puifqu'il confentoit à rouvrir les ^^j^l** 
portes duRoyaume aux Anglois $ 
d'où Ton avoît eu tant de pei- 
ne de les^rhafler ; mais ce qui la 
piqua le plus vivement/ut Tinfî-- 
délité de ce Prince , qui avoit 
rendu publiques les lettres 
qu'elle lui avoit écrites. 

Cette trahifon coûta au Prîn-3 

ce la confiance à^ Catherine:, qui 

fe détacha même du parti des 

huguenots. Elle les abandonna 

& fe rangea du côté du Triumvir, 

rat. mais autant feulement que 

les intérêts de fon ambition pour. 

voient le permettre. Elle fit rér 

foudre le fîégéde Rouen dans un 

confeil î le Roi de Navarre fut 

nommé pour commander TAr- 

mée deftinée à ce fiége ; le Duc 

de Guifc &le Connétable étoicnt 

avec lui. En marchant vers 

Rouen le Roi de Navarre jett^ 

Tome /• D. 
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des ti:î)Upes dans toutcis les pla- 
CHÀM.É8 Gfes qui pouvoieiit ferrer Orléans 
de près ; ce Prince vouloît em- 
pêcher que cette ville fi impor- 
tante auxHuguenots,ne reçût des 
vivrez , & en même-temps arrê- 
ter lés totirfes de la gariiifon. 
Siège de w Roueii èft fitué fur lè bord de 
fS'ola rivière de Seine;- le fort de 
Septembre. Ste. CatKerîne faifoit fa ffrinci- 
pâle défehfe. Malgré la diligence 
derarmée royale deux mille An- 
glbis , défD^ai'qués deleurflbtte y 
sy je'tterent;douze cent hommes 
dliifànterie françbîfe , T-élite dès 
trou pes dii'Prînce de Condé^ qu a- 
tré efcadronsdècavalerie^&plus 
de cent gentilshommes volon- 
taires ét'oîehtdahs Rouen avec 
ta ferifte réfôludoïi d-y périr pour 
Ê^défenfê. 

' Le Roi dé Navarre aîttâqtia la 
iniîlfe pat le fort dé Ste; Catheri- 
ne j^ ù^' chemin -creuîc q(uî va de 
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de Rouen à Paris couvroit heu- • 
reufement la tranchée ^ affez près Charie» 
du fort. Monneins qui le défen- 
doit., fatîgubît lés troupes par de 
fréquentes forties ; il en fit une. 
an commencement d'odlobre , 
qui fiit^auflî meurtrière que vî-» 
vetnent rcpouffée pat le jeune 
Sarlahons/^x commàndoit les ar- 
quebufîers de la tranchée , & par ^ 
le Chevalier de Crlllon. à la tête 
de deux cent hommes; tous deux* 
étoient également animés par le 
courage que leur înfpiroît la- 
mour de là gloire. Monmins fut 
enfin repouffé jufque dans les^ 
fbffés du fort. Si Monneins avoît 
été auffi prévoyant que brave , 
la prife^ë.Rcfuen auroit coûté 
bîerr dji tertips & Bien des hom- 
mes à l'armée royale ; mais il fè 
laiffa furprendre. 

Le 5 ao£toBre fur le midi , le 
Seigneur dc^^i/AV/xétantde^'our 

Dij 
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t àJa tranchée j v^t les remparts & 

^jtx^^ :1a demi-lune 'dégarnis de mon- 
de. Etonné ^ il ^n demanda la 
saLuÇ^ à un jeun(& Capitaine pris 
4ans uïie fottic. Ce jeune Jiom* 
fiie répondit naïvement^ que les 
OfBciers alloient toiçs^es jours à 
cette ^lieurè; fe. divertir dans la 
^ille^ & que les Soldats len Êii- 
jfoient autant* 

/^i//î>r^ n'eut rîen de lî preffé 
<|ue d'aller rendrp ce difcours au 
jDuc de .Guife.ài au Connétable , 
qui décidèrent avec Iç R4Di de 
Navarre^ que ûir Iç champ il 
:fallpit prpfiter du moment. L'or- 
xlre -en n\êmp-temps. fut donné 
Ijowr prépajcer les échelles,& pour 

Varftl^, à monter .à laflaut. Le pue de 

ly. valiçr à^Crlllon ^ ôcfaifoit trop 

de cas de fa valeur, pour lui 
dérober 1 avantage de fe fi^QaJe^ 
lîaus jcettc pçcaûoiv 
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tJne attaque auffi bnifquc ! 
qu'innatenduc Jettâ Tétonne-' ^^^^^^^ 
ment & reiftoi chez rOfficier & 
chezle Soldat^quî^difpetfés dans 
la ville , & n'ayant pîas le tempS' 
deferaflfembler, donnèrent aux 
affiégcans celuîd'cmporteirlefbrt 
Tépée à la xnanr. f^iUiers & 
JMarfigues^ eiltrèrent des pre- 
miers , aînfî que Sainte Colbinbc 
& Crillon dans la demî-lrine. 

La prife du fort afluroit celle 
de la ville ; mais; dans la crainte 
du pillage i on ne vouloitpas la 
prendre dWaût. La montagne 
de 5te. Catherine .dominant la 
ville, une batterie à mijote y 
fut dreffée ; elle jEfnfîloit plufieurs 
Tues , rèAvèrïoîf tous lès rètran-' 
c)ieni]?ns des affiëgés/'& tuoit 
beaiibbup, de monde.' ^ 

La ' blefltire 'que reçut- le Roi ^^ ^5 otr 
de Navarre en vifitant là tran- ^° ^^■ 
çhée ; différa la prife de la ville : 

Diij 
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f ce Prince eut une épaule imcaf- 

Charles fée^ &lâ plaie fyt d'abord j^géc 
inortelle. Il vôulijjtêtretranfpor- 
té à St. Jioz^r^ près Paris , maïs 
on ne put le mener plus loin 
qu'à Ande^j. où il mourut dans 
fil quarante -cinquième année. 

Lei7no-Son caraftère làns confiftance 
.ircrabre. j-endoît la conduite aulli varia- 
ble > que fa volonté étoit incer- 
taine. Ce caradère mou^a fait 
douter dans quelle religion il a 
ceffé de vivre. 

Rouen foutint un preipier af- 
iaut à la faveur des retranche- 
,mens que.rhabiJe Monjtgomery 
avoit fait faire derrière la brèche ; 
mais le 116 oâobre un fécond 
. affaut préparé par Teffet vic- 
torieux d une nûne ^ rendît les 
aflîgeans maîtres de la ville. Le 
Duc de (?z/f/d avoit donné à Ste. 
Colombo & à Crilloa la pointe de 
l'attaque i Crillo/i 5 j diftingu^ ^ 



*> 
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Ste* Colombe y fut bleffé à 4 



>rt. Malgré les défenfes du Charles 
Duc de Guije a Rouen éprouva 
toutes les horreurs qu entraîne 
après elle la prife d'une ville eni' 
portée d'aflaut ^ & à la merci de 
l'avidité du Soldat. 

Tandis que toute la France fe 
divîfoît en partis ^ que des Sei- 
gneurs de la Cour Ôc des Offi- 
ciers des armées féduits ou. par Ip 
fpécieux nom de réformé y o^ 
engagés dans les intérêts des 
chefs de. faftion , ^fcandqnnoieqt 
par une double iaftdélîté Jeur re-' 
ligion & leur Roi , le Chevaliec 
de Crillon n'écoutant que les 
confeils de Ta co^fcie^ce & qe 
fon honneur , penfa qj^e le îtv^ 
parti.qu un honnête homme pou- 
voit fuivre , étoit celui de fbn lé- 
gitîmeRoi, Partant de ce princi- 
pe^ il s'attacha inviolahle;ment a 
cette maxime, & malgré Içs of- 

Div ' 
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fres avantagcufes qu'on lui Ai| 
Charles malgré la féduélion du mauvais 
exemple , fidèle à fes principes 
d'honneur y il fuivit toujours la 
fortune du Roi. 

Si la réflexion de Crillon n'a* 
voit arrêté fon penchant y il au- 
roit fuivi le parti du Prince de 
Condé. Le caraftère de ce Prince 
' étoit le fien ; ardent , généreux , 
brave ^ entreprenant, plein de 
Valeur & d'intrépidité. La ref^ 
femblance des caraftères eft un 
puîflant attrait pour lier les hom- 
'mes : la découverte des qualités 
qui leur font communes , & qui 
leur înfpireht une eftime récipro- 
que y les unirpromptement : mais 
*ne trouvant pas légitimes les 
motifs qui avoient mis les armes 
à la main au Prince à^ Condé. 
le Chevalier de Crillon ne ba- 
lança pas un moment fiir le choix 
Varma5,quil deyoît faire. Bientôt on 
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éprouva combien fa fidélité & « 
fes fervices étoient utiles à l'Etat. ^"I^*-^* 
Il ne fe paffa point d'adîon con-pj.g£; ^ ^ 
fidérâble dans toutes ces Gucr- vie dWctt^ 
res, où il ne remplît Vidée qu'on '*^^^* 
avoît de lui. Ce qu*il fit à la prîfe 
àe.Ca/ais^ au fiégfe de Rouen: 
& aux autres places, n^eft qu'un 
effai de tant de grandes aûions 
qu'on lui verra faire dans la fuite. 
Après les négociations em- 
ployées inutilement pour réunir 
les deux partis , après que les pro- 
jets d'accommodement furent 
rompus parï'artifice des Hugue- 
nots 5 on prît férieufemeiit la ré« 
folution de faire la guerre. Le 
Prince àtCondé avoit eu d abord 
envie de furprendre Paris ; mais 
les raifons que f Amiral allégua 
pour l'en détourner, lui fit chan* 
ger ce delTein contre celui de . 
s'emparer de Dreux : il fe flattoit 
d'emporter fans peine cette plar 
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ce y qu'il ne croyoit pas que TAr- 
(Charles xxiéc du Roi osât défendre^ ain/î 
que le penfoît rAmiraL Ils furent 
défabulés ^ lorfqu'ils trouvèrent, 
dans les plaines dcDr^fix^ TAr- 
mée Catholique réiblue de don- 
ner Bataille. 

Les Huguenots marchoîent 
vers Dreux zvcc une orgueil- 
ieufe confiance 5 comme a une 
conquête certaine; mais ils furent 
faifis de frayeur y en voyant les 
Tloy aliftes qui tenoient une conte- 
nance fiere & affurée. Ilfalloit, 
ou en venir aux mains, entrc- 
prife toujours hazardeufe,, ou fe 
déterminer promptement à une 
retraite qm les expofoît à la pour- 
fuîte des Ennemis : Talternative 
Jeur parut également dangereufe. 
Bataille Us fe déterminèrent enfin à la Ba- 
k?o Dé- taille- Les Triumvirs , avant de 
cembre la donner^ envoyèrent un.Seî- 
I j ^1» gneur à la Cour , pour f^avoir de 



DU Brave Grillon* 85 
la Reine fi elle le trouvoit à pro- «s 
pos. Catherine ^ auflî fine qu'eux^ Charles 
voyant que les Triumvirs man- 
dioient une autorité pour ne pas 
fe rendre refponfables des évé- 
nemens^ & ne voulant pas non 
pltis s'en charger, fe tourna vers 
la nourrice du Roi , préfente aii 
difcours qu'elle venoît d'écouter. 
Nourrice ^ lui dit-elie, voilà des 
Généraux d'Armées qui conful-- 
tent un Roi de dix ans . SC une 
femme ^ pour/çavoir s'ils donne-^ 
ront Bataille : quel ejl votre f en-- 
timent ? & tout de fuite eUc 
chargea l'Envoyé de rapporter 
aux (Généraux ce qu'il avoit en- 
tendu. 

Le Roi de Navarre étant mort, 
le Connétable commandoit l'Ar- 
mée :, il la rangea, en Bataille , 
entre Blainville & Epinay ^ fui- 
vant le confeil du Maréchal de 
Saint André. Quoique le Duc 

Dvj . 
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' de Guife n'eût aucun cara£l.èrd 
Charles dans cettc Armée que le Con- 
^^* nétable & le Maréchal de Saint 
Amdré commandoient , le Due 
àt Guifc:. à leur prière, fe mit 
à la tête de TArriere - Gar4p y 
compofée de troupes d'élite, & 
dont la valeur avoir été fouvent 
éprouvée par ce Prince ; & fur-* 
tout de beaucoup de Gentilshom^ 
mes, dont il avoit , dans plu^ 
d'une Qccafîon, reconnu îe cou*- 
rage & la concluite. Celui fur 
qui le Duc comptoit.le plus, 
étoit le Chevalier de Crillon , qui 
ne démentit poinf l'opinion que 
ce Prince avoit de lui : fa réfolu- 
tion & fon intrépidité ne contri- 
buèrent pas peu au gain de la Ba-. 
taille. 
pyef''^ï k ^^ Connétable & le Prince de 
vie d'Hen- G)/2^tf commencèrent le combat : 
^^ ^^^' la Cavalerie du Prince de Condé 
prit les Suiffcs en flanc; ils la re-^ 
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furent avec une fermeté qui mé- 
rîtoit de vaincre ; mais malgré ^harle» 
leur vîgoureufe défenfe, ils fu- 
rent enfoncés : leur défaite fut ' 
fuivie de celle du Corps-de-Ba- 
taille que commandoit le Conné* 
table, qui fut bleffé & fait pjri- 
fonnier. Le Prince de (ondét^-- 
garda ce premier fuccès comme 
la fin du combat : mais au mo- 
ment même qu'il s'applaudiflbit 
de ià vidoire^on vint lui dire que 
le Maréchal de Saint André al- 
loit fondre fur lui; que ce Gé- 
néral s'étant jette fur les Reitres 
& fur les Lanfquenets , les avoît 
défaits y & avoît répandu . parmi 
eux une fi grande terreur , que 
tout fuyoit. Ace difcours,» l'é- 
pouvante fe communiqua à ceux 
même qui étoiwit auprès du 
Prince de Condé : en vain il vou- 
lut les arrêter , & les mener au 
combat; ils n écoutèrent ni me*» 
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nacesnî prières. Ce Prince fe vît 

Charles abandonné, & fut obligé lui-mè- 

me de fuir. Quel fujet pour lui de 

défefpoir ? non feulement la vic- 

' toire lui échappe des maîns^, 

' mais^fon chevalblefTé & abbattu, 

il ne voit plus que la mort, ou 

la captivité. 

Dans ce moment le Chevalier 
de Crillon arrive fuivi de quel- 
ques Gentilshommes qui com- 
battoient avec lui. Il reconnoît 
le Prince de Coudé; ôcdans le 
même inftant , il apperçoit Dam- 
ville fils du Connétable., qui 
venoit à la t<èxçi d'un efcadron. 
.Avance , DamvilleAui dit-ril, 
rien tendant la main au Prince de 
"-Condé. pour laider à. le relever. 
Oefl à toi d^ échanger ton père 
' contre ce Prince ^ iSC à inoi de 
tefpe3:er h Jang de nos Rois. 
ÎXamville eftima d autant plus 
l'avantage d avoir fait le Prince 
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de Condé Plafonnier ^ que cet « ^ u 
avantage lui affuroit la liberté du Charles 
Connétable fon père. 

Dans le temps que ceci fe paf- 
foît , le Duc de Guife étoît aux 
prifes avec Tlnfanterie du Prince - 
de Condé y fur laquelle il avoil 
d^abord fait tirer le canon. Gy7- 
lon rayant rejoint ^ jugea que 
les commencemens de ce com- 
bat nétoîent pas favorables aux 
Catholiques, & flatté de Fhon- 
neur immortel qu il y auroit pour 
lui à faire changer là fortune, il 
réfolut de donner fur les Hugue- 
nots, Jamais choc ne fut ni plus 
brufque ni plus heureux. Critlort^^ 
c}^pofant fa petfonrie fans auciiq 
ménagement, rompt Tlnfanterîé, 
& la taille en pièces. A fci> 
exemple , toutcequilentoure, 
Timite , & s'expofe à périr , pour 
foutenir un jeune Guerrier;dont 
il admire l'intrépidité* ^ 
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Crlllon acheta rhonnèur d'à-' 
Charles voîr vaincu ^ de vîngt blefTuresV, 
' mais il ne s'en apperçut qu'après 
Variiias, lecoiîibat^quifut à l'avantage des 
QiZln Catholiques , & à la gloire dii 
'Duc de Gidfe. Ce Prince tou- 
jours généreux y fut affez grand 
pour ne pas s'en attribuer tout 
lefuccès, & pour avouer publi- 
quement la part,que le Chevalier 
de Crlllon y avoit eu par fa coa-^ 
, duite oc par fa valeur. 

Cette Victoire ne fut pas 
moins Êitale aux Vidorieux 
qu'aux Vaincus. Les Catholiques 
y perdirent beaucoup plus de 
perfonnes de difl;in£lion que les 
Huguenots. Le Maréchal de 
• Saint André Q^x avoit frayé le 
chemin à la vidoire, y fut tué^ 
ou plutôt aflaffiné ^2x^ Aubi^rvy^ 
que des raifons particulières 
avoîent rendu fon ennemi. Par 
icettc lâche vengeance ; il déii^ 
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vra ïepartiCalviniftcd'u n redou- 
table adverfaire. Charles 

La mort du Maréchal de ia://z^ * 
André . & la prife du. Conné- 
table ^ firent retomber furie Duc 
de Guife la gloire de Cette aéliony 
& les récompenfes de la Cour. 
On lui donna le commandement 
de TArmée , & une fi grande au- 
torité dans le Confeil \ qu il y di* 
rigeoit toutes les opinions félon 
fes vues. En conféquence y il fit 
réfoudre le fiége d'Orléans^ mal- 
gré les raifons qu'alléguoient Ca- 
therine & fes partifans- > pour 
combattre les fiennes^ - . 

Orléans eft défendu par le 
Fauxbourgde Portereau ; il joint 
la ville à lafaveûr d un très-beau 
Pont y &* eft fermé par deux 
Forterefles qu'on nomrhe les 
Tourelles. Lés Afliégés^ pour 
fortifier encore le Portereau^ y 
conflxujfirenî deux gros battions 
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mÊÊÊÊÊÊ Ê^ au moment d emporter Orléans 
Charles Cet aflaffinat fut commis pa 
^^ Poltrot Gentilhomme Angou- 
mois : les plus puîflans duCalvi- 
BifixieTavoient déterminé à com- 
mettre ce crime qui privoît les 
Catholiques & le Royaume de 
leur plus fort appuie 

La douleur de Cril/on fut 
inexprimable ; îl perdoit dans le 
Duc de Ciii/e ^ le modèle qull 
e'étoit prcfcrît de fuivre ; un 
. Prince dont il étudioit fans cefle 
les talens pour la guerre, dont 
, îl refpeâoit le caraftère, d'autant 

{)lus qu-ïl fe flattoît d'avoir en lui 
e germe dès qualités & àes ver- 
tus qu'il admîroit dans le Duc de 
iauije* . ' • 

;■ Théodore, de 5^>&rAmi^ 
rai de CoUgny furent chargés par 
les dépofitîons ào Poltrot. L'A- 
miral tâcha de fe juftifieir dans 
une apologie qu'il rendit publi- 
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ique ; mais il ne le fut pas dans ' 

l'elprit du plus grand nomtxe. Chari es 

Dans le Duc de Guifc la relî- p' * . 

gion perdoitun zélé défenfeur , du Duc% 

TEtat un foutien, &le Roi unGuife. 

Général. Depuis long-temps les 

Huguenots vouloient fa mort, 

& confpiroient contre fa vie. Au 

fiégexle Rouen ^ il courut rifijue 

d'être tué par unfoldat,quifut 

arrêté & conduit au Duc. Après 

Taveu du foldat , il lui demanda 

<5ui.ravoit jpoxté à att-enter, fur 

fes jours. J\avois refoîu âe vous 

tuer^ répondit le foldat^ pour de^ 

livrer, ma religion de fort plus 

dangereux ennemie Si votre rell^ 

gion ^ répliqua le Duc de Guife ^ 

^ous apprend à ajfajjiner celui qui 

nie vous a jamc^-s fait ae maL 

la miennç ^ conforménunt à / e-. 

vangile a m ordonne de vous par-^ 

donner: Allex^*^ ji^g^l^q^^l^^ 

dpsdeux religions efi la mdlkureA 
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L'eftime univcrfelle que s^é- 
Charles toit attiré le Duc de Guife, le ^t 
regretter de ceux même qui trou- 
voient de l'avantage dans fa 
mort. L'étranger^ ainfi que le 
François , même fes envieux^ 
l'efpeâant en lui fes grandes qua- 
lités , furent indignés qu un aflaf* 
fin eut ofé attenter fur la vie de 
ce Prince. Les fôldats le pleu- 
rerent,c'omme s'ils euffent perdu 
leur père : erran's & fiirieux , ils 
parcouroient lé camp , en s'é- 
criant-.Nous perdons. un 'Général 
,gui ne fera jamaisremplacé ; un 
• Général qui* nous aimait* ;' tou- 
jbuK attentif à ne nous expofer 
qu'après s'être expofé lui-même. 
. La douleur du foldàt Ôc dé 
l'Officier étoît un éloquent pa- 
négyrique du caradère & de la 
Eonté duDuc àtGuife. Cei^ince 
Vifitoit les blefTés', leur donhoit 
de l'argent j Ôt rOfficieTindigent 
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étoit certain d'être fecpurû ; auffi _ 
laiffa-tll fès biens chargés de det- Cham.es 
tes immcnfes , preuve que fe^ ^^* 
mains étoîent auffi pures que fbn 
amc étoit magnanime & défîn- 
téreflée. Il eft auflî glorieux -à un' 
homme qui a occupé les pre- 
mières charges du Royaume, 
qui en a été, pour ainfi dire, le 
maître, delaiffer en mourant fès 
biens chargés de dettes, quileft 
honteuxà un particulier d'en faîre^ 
au-delà dé fa fortune. 

L.e Ptic de Guife eut toutes- 
les qualités qui conftîtuentle vrai 
Héros : le courage tranquille , 
le coup d'œil fîir, ce qui rendoir 
fes démarches toujours viâo-^ 
rîeufes des tiiffictoltés ; le carac- 
tère doux, Tamefenne, refprit 
luminetix, les' vues étendues,. le 
raifonnement profond , exaS:, 
jufquli tout faire ôc tout voir par 
lui-même à la guerre ; întrépidc 
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t au point de n^êtrc jamais étonné 

^"ix.^^^ de rien. Il joignoit à ces qualités 
éminentes un cœur tendre & 
compatiffant j ami du mérite, il 
le protégeoît , & plaignoit plus 
celui qui en manquoit, qu'il ne 
le blâmoit ; il rejettoit fur la na- 
ture qui avoit été ingrate pour 
lui , ce qu'elle lui avoit refufé 
pour être digne de fbn eftime. 
Tel étoit ce Prince, lurnommé fi 
^uftement/d grand Duc deGuife. 
Charles IX^ pourrecon- 
noître les fervicesqullavoit reçus 
du Duc à^Guife^ donnaau Prince 
de Joinvilk fon fils , toutes les 
charges que pofTédoit fon père. 
Celle de Grand - Maître de la 
maifon du Roi parut.à quelques 
- - , Courtifans trop importante pour 
x€ur. Ad- être conhee a un r rmce encore 
dition aux fl jeune ; ils le repréfenterent au 
de Caftei- R^^ > ^^ répondit brufquement : 
iiauif // vieillira. 

u 
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La mort àuDuc de Gut/e^ en 
Êdfknt tomber la puiffance du Charle* 
Triumvirat a augmenta celle de ^^* 
Coêhérinje de Médicis ^ qui^ ne 
trouvant plus perfonne dans le 
Confeil capable detraverfer fes 
vues, devint maîtrdîe abfolue 
des affiliées. La paix î\xt le pre^ 
micr eflai de fon autorité : les 
articles en furent arrêtés à Or- 
léans, ôc réduitsen forme d*Edits 
il Ambc«tfe>au mois de Mars. 

Les principaux étoient-que les 
Villes dont les Huguenots fe . 
trouvoiient maîtres , feroicnt ren** 
dues au Roi : qu'on remettroît 
aux Càthoiiques^les Eglîfe^ q^ uil 
leur avoir enlevées : queles prî- 
fonniers de guerre auroîent leur 
liberté : que dans chaque Se- 
nédiaufiée on dë(fgneroir une 
Ville où WHuguenors pour^ 
toieiitavqir un prêche, dans uti 
desFauxbourgs, à. la réferve^de 
Tome L E 
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___ :îa Ville ^& Prévôté de Parfs! 
^Charles qu'il y auroit abolition de tout le 
^' pafle, & que tous. lesSujetsadu 
Roi , de i>ne ôcde lautre Reli- 
gion ^concouxroient à chafTcrles 
JEtrangers .du Royaume. Ce fut 
en exécution de .cet article <jue 
toutes les trjoupes fe rangeirent 
en une mêrae Armée:; ^orsle 
Connétable 6x leXiége du Havre* 
Çetçe ponquêté couronna la 
Régence de* la Reîné y qui, 
voyant fon fils dânsû ^ator- 
.ziéme année , le fit déclarer ni** 
jeur (a). Il y ay<)it deux ans qu'il 
avoit ^jtéfecré hJiAeims. Dans 
jcett^ pccafion ce Prince fit voir, 
ia vivacité . de . fon efprit* par 
une rep^çtie qull fi:t :à la Reine 
fa mère. Catherin^, craignant que 
for} fils ne pût.fupporterla lon^ 

fueur des cérémonies; propofà 
e les abréger. Alors Charles IX 
, ^a) Le 14 d'Août ijf^ji 
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âk qu'il prendroît avec plaîfir 
cette peine, toutes les fois qu'il CHA^LEf 
iè préfenteroit à lui des couron- 
nes ; &qu il fupporteroit volon-. 
tiers la îpngueur des cérémonies. 

Dans celle qui déclara le Roî 
majeur , où tous les Grands de 
l'Etat fe trouvèrent , OJet di 
Châtillon ^ qui s'étoit marié , y; 
parut avec toutes les marques du 
Cardinalat. 

Dèa que Charles IX fut dé-* 
claré majeur, la Reine lui in/pira 
le defir d'aller vifiter les.Provin- 
ces,, pour remédier aux défordres 
que les guerres civiles y avoîent 
caufés. A Rouffillon en Dau*- Enjullie* 
-phiné, le Roi fir le fameux Edk '^^^' 
qui fixe au premier de Janvier le 
commencement (^rannée,qa on . 
ne çommençoit qu'à Pâques. On 
en publia un autre qui reftreir 
gnoit beaucoup les privilèges ac- 
cordés aux Huguenots, dans rfii 
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dit ck paciScaion fait à Pont-Oî- 

Gharles fe. Le Roi paffa à Avignon : 
^^* cette vîlté figrvala lamour & rat- 
tachement qu'elle a toujours con- 
fervé pour la maifbnide France^ 
Ce Monarque fut très-^riflble 
aux tranfports de leur ânidur , St 
témoigna particulièrement aux 
Hertons le plaifir qu'il réfientoit 

' . ë-avoir à fon fervice un homme 

de leur fang , & dont les pre* 
Tniferes armes,donnoient de fi hau- 
tes efpéirances. 

' Après avoir fait quelque fé- 
f our à Avignon , le Roi a^la en 
tanguedoc ; la prodîgieufequao^ 
tît é de neige qui tombft, arrêta 1& 
<I!otir pendant huit jou« à Caç- 
traflbnne, 
La Cour Le Roi trômva à Ba^ntse k 

Bronnei^^^^^ dWpagtte fk fœwr, co». 

! o^juin "duîtfr par k Du c à'jUbi:. ies feé- 

X 5 ^y • '"que'ntes corifërehees o^^Chatl&s 
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Reine & le Miniilre Efpagnpl , 
augiftientecei^t beaucoup les dé^ Charib« 
fiaacestcksjluguenots^déja trèsj- ^* 
m^ontens de r^dk 4e. Rou£- 
fillcm. Oa ne douca pas que la 
guerre neferallurmt : on voyo|t 
la jaloulte ôc ranimc^té qui. divt- 
foient les Guife? > les Montmo- 
rency & les Coligrty : on ièntoit 
que la réconcUiatkm de ces f^^ 
mUles pourroit feule mettre fin 
-aux troubles qui déchiroient TE- 
tat. 

CaiAe^m ttavailla ^ 6^ pent* 
être de bonne foi /à cette réij- 
mon y mais aucun n y portoit de 
difpofttion* On négligea celbî 
qu onav oit le plus d'intérêt à mé- 
nager f le jeune Duc de Guife^ 
Ce Prince , à Tâge de féîze ans, 
réuniflbit toutes lés qualités du 
corps & de Fefprit. Sa taille pro- 
portionnée & majeftueufe en ira- 
pofoît : fa phyfionomie étoit ou- 

Eiij 
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' verte , quoiqu'il eût le f égard 
Charles fier , mais adoucî par un aîr d af- 
" fabilité qui lui gagnoit tous les 
cœurs: fort, robufte, laborieux, 
infatigable , fage , généreux , 
bienfâifant. La prudence, née 
avec lui , le reridoit meiuré dans 
fes difcours & cîrconfpeâ ; d'un 
courage fupérîeur aux dangers, 
habile à profiter des conjondu- 
res^ propre à enfanter de grands 
projets , ôc capable de les con- 
duire à leur perfedion ; enve- 
loppé dans fes deffeins, qu'on ne 
pénétroit jamais. Il faifoit enfin 
revivre en lui toutes les vertus 
& tous les talens de fon père , 
dont il eut égalé , & peut-être 
furpalTé la gloire , fî, à ion exem- 
ple , il eut toujours combattu 
pour la Religion Catholique, & 
- pour les intérêts de fon Roi ; 
mais fon ambition , & un defîr 
jrop vif de fe venger^ le trahirent^ 
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Jl regarda toute fa vie TAmi- 



tsl comme Tauteur de la mort Charles 
de fpn ppre : fà politique feule lui 
prelcrivît de céder aux empreP 
ièmens de la Reine pourfa récon-» 
eiliatiôn avec Coligrty; elfe fe fit 
à Moulins. La Reinc^ qui Tavoit 
ménagée ^ étôit devenue encore 
plus fufpc^ aux Chefs, des Cal- 
vinîftes depuis ces conférences 
myftérieufes à ' Bayorine avec la 
Reine d'Efpagoè &le Duc d'^A 
be j dont rien n'avoit tranfpiré : 
Le prétexte' de cette entrevue 
avoit é%é le defir extrême de Cz* 
tharine^ dç revoir ôcid^embraffer 
k Reine d'Efpagne ia fille. Ce 
j)rétexte n en avoït point impof^ 
aux Calvinîftes. 

Le Prince de Co/î^e&FAmî- \^6y 
fal en avoîent pris tant d'ombra- 
ge, que fetrétem^nt ils ay oient 
noué de nduvçUeS liaifons avec 
ks Prpteftaaç d'Allemagne; ; ils 

Eiy 
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eraignoicnt qu'on A'eôt fbttii^ le 
Charles deffcin dc ruïnet tout (f un coup 
le parti Huguenot; & que ce n« 
fôt le motif caché de la levée de* 
troupes que ferfcît le Duc ^Aîbe^ 
Pour fonder la Reine ^ le Prince 
rfe Condé. en préfence du Roi^ 
lui repréfentâ combien il étoit 
Branto- furptis de voir ta France demeu^ 
^^^il^y^'^^e^ertranquaie, tai^ que TÊTpa^ 
Condé, gne mettoit une Atmée fur pi^d : 
il avança la maxime la plus i^onf- 
tâmment reçue & la plus obfer-» 
vée; qu'un Prince dev oit àrmer^ 
dès que fon Voifîn lui en donnoit 
. l'exemple ; U dît qu'on ne devoît 
pa6 fe fier XMt Efpâgnols; que lé 
prétexte que le Duc ^Alèe pre* 
noît de vouloiir contenir les 
Pays-Bas , cou vroit qXielque de(^ 
fein pernicietiît à la France. Il 
ajouta que , fi le Roi voulôit le 
permettre > il îè chargeoit de 
ialre prendre le^atme^ à tous le» 
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Rcligionaircs du Royaume, &• 

d'empêcher le Duc d'-^/$e de paf- Charlei 
fer. ^ *^ 

Le Roi pe(a les paroles du 
Princ0 de Condé^ y trouva une 
liberté hardie ôcféditieufe ; maîç 
élçvé^^xCathdrine dans l'art dç 
dilfimuler, il fçut fe maîtriferi 
Se paroiiTant au contraire fçavoir 
gré au Prince de CoWi? des réfler 
xions qu'il lui faifoit faire, il or^ 
donjia une levée de fix mille Suilt 
fes , qui lui furent amenfés par le 
Col<Mîei Fiffef. Officier de mé- 
rite , & très-attaché à h Relir 
gion Catholique; mais en même 
temps , le Roi , de concert avec 
1^ Reine fa mqre ^ donna ^vl 
Prince de Condé ^ une mortifica- 
tion qui occasionna 4e nonvcau^c 
défbfdres.. 

La Reine , pour parvenir à la 
Régence ^ avok féduk ce Prince 
P»lapr^mçlfe delaLieutenance 
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» giénérale du Royaume^ maïs avec? 
Charles Jç (Jeffein foriiié de h tromper^ 
craignant de lui donner par les 
fondions de cette charge trop de 
puiflance. Abufé , bleffé y & in^ 
quiet fur la conduite de la Rei- 
ne y il avoit faifî Toccafion de 
l'arn^ï^cnt du Duc ^Albe . pour 
lui demander rexécùtion de (a 
parole. Le Connétable avoit feul 
droit de s*y oppofer ; mais il don- 
noit fonconfcntement à cePrince 
pour l'obtenir. - 

Catherine . toujours fertile en 
ocpédiens^ para le coup en fufci- 
tant un redoutable concurrent 
au Prince de iondt:c^{\xt le 
Duc ^ Anjou . frète du Roi* Elle 
lui repréfentâ qu'il étoit temps 
qu il fe fît une réputiation ; qU*uA 
Prince tel que lui devoît avoir 
la jufte ambition d'acquérir celle 
de grand Capitaine ; qu'il avoît 
île belles Qccafions d y parvenir ^ 
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en le mettant à la tête dc& Ar- 
mées , avec le titre ée Licutc- ^*,^^** 
nant général du Royaume; elle 
lui dit que le Prince de Condé lo 
demandoit i |tue s'il Tobtenoit, 
lui , Duc èi Anjou ^ hé fur le trô-i 
ne de France , & frère duMon 
narquequi y étqit àflîs^auroitrhu-» 
miliation d'être ou oifif , ou com-^ 
ç>aridé par un général fait pour 
le refpeàer , & pour lui obéir. 

Ce difcouf Jftt l'effet queTha-. 
bile Catherine ^Ki avoit attendu ;; 
il éyeilia Tambitioa. du: jpune 
Prince chez qui elle fomméilloitt 
encore ; il lui fit fentir les mou-*; 
vemens vifs.de Témulation , .fit 
excita dans fon cœur une (ecrete 
indignation contre le Prince de. 
Condé. dont il fe crut ofFenféd'a- 
voir ofé demander une charge, 
que, comme frere^u Roi ^ il dc-^ 
yoit feul obtenir & exercer. . 
' Quelques jours apr^s . le Duc . 

£vj 



lo8 V 1 È 

à' Anjou plein de c€S y ée* , ap-' 
Charim^ perçut le<Pmce dfe G?/**' au 
foupcr de h Rekie y aufiîtôt ^ il 
le ptend par le btas 5 & le con- 
duit àaxïs l'embira%é d'«tte fe- 
nêtre : alors il lui reproche fière- 
ment fa bardieffe 5 d'ôfer préten- 
dre à lacharge de Lieutenant gé- 
néral de rStat y tquatid liii ^ Duc 
^ Anjou > commet fterè 4u Roi , 
a un droit inconteftable à cette 
première charge au Royaume : 
puis le regardant d'un ^il mena^ 
çmt^; & en mettant la main fur 
fon épée ^ U ajouta : Si vous 
CG^timie^ à voulait i'oètenir s lé 
J^uQ d'Anjou vous en féru fou* 
Wfttr et une manière ^ui vous ren^ 
é-a ûuffi petit ^ue vous voulez 
jouer dugra/td. 

La hauteur^ âc e^ m^e temp$ 
Branto-lc dédain quea^îïfewnoit ce dit- 

dîf'prinfc^^"^^ , porta dans k c«ur^ 
de Condé. F»ace 4e Coadk' la tâEblvtioa de 
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fe venger du Roî , & de laReine ^ ' 
dont îl reconnut l'artificieulè ma- Charlis 
nœuvre dans la démarche du 
I)uc ^ Anjou. Sur le champ îl 
quitta là Cour , Ôc fe livra \ tout 
Ion reffcntiment. Il forma avec 
rAmirairaudacicwx projet d'en- 
lever le Roi. 

Tin du premier livre. 
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.Charges 
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LIVRE SECOND. 

LiA Courétoit à Monceaux ; fiir 
les avis qu'elle eut^^cs jdefleins 
du Prince de Condé\. elle fe re-^ 
tira àMeaux : maîsnes y croyant 
pas en fureté y Meaux n'étant ni 
fortifié y ni garni de munitions , 
on réfolut de ramener le Rci à 
Paris. Le peu de troupes qu'on 
avoit fit craindre au Connétable 
que le Prince de Co dén^n pro- 
fitât pour enlever le Roi, ^i I9 
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rUque étoit grand, celui de rcf- 
ter dansMcauxTegaloîté Le Co- . Charles 
lonel Fifferfix^ les irréfolutions ; ^^* 
il fc changea de conduire le Roi 15^7 
à Paris fans aucun danger ; & fe 
fit fort de battre les ennemis slls 
fe préfentoient. ♦ 

Fîffer fit de fa troupe un ba- 
taillon quatre , mit leRoi & toute 
la Cour au milieu , & arriva à 
Paris à la vue des Conjurés, qui 
n*oferent en venir aux mains* 
Le Roî fut fi indigné de ce com- 
plot , furtout contre T Amiral 
qu'il en croyoit le principal aur 
teur, qu'il jura d'en tirer une 
éclatante vengeance. Jamais il 
ne fe fouvint de cette entreprife 
de fang froid; & qu'il ne mon- 
trât un defîr violent d'en punir 
les coupables* 

Les Huguenots ayant manqué 
leur coup/e faifirent de quelques - 
^Ules 2 U firent toutes les iiy 
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> marches de fujets révoltés^ La : 
Charles Reine hors d'état de les abbattre 
• tout d'un coup , eut recours aux 
négociations ; mais les efprits 
aigris de part & d autre : les con- 
férences fujrent fans fuccès. Il 
Bataille de fallut fe préparer à là guerre. "^ 
lô^Nov^^ En peu de jours les principaux 
js^7 paflkges de Paris furent occjupé» 
par les rébelles i la difette fe 
fît bientôt fentir & détermina 
les Catoliqucs à faire lever le 
blocus. Les deux aniiées rangées 
en Bataille daas la plaine de S. 
Denis j en vinrent aux m^ms 
avec le courage^ Tintrépidit^ & 
le defir de vaincre, qu'éx^icdient 
plus encore la haine comiriuiie 
ma: partis^ que l'amour de h 
gloire. Cet amour qui exçitort 
fcul le Chevalier de Crilhn^ 
le rendit dans cette oçcafion 
bien digne du furnom dhmt^ 
mejanspmr*^ mais dbn intrépide 
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courage te portant au plus fort < 
du danger , il reçut une bleflure ^i x,**** 
qui le mît hors de combat au mo- 
ment même tjue la vî£koÎTe fe 
déclaroît en faveur des Catholi- 
ques , qui refterent maîtres du 
champ de bataille. Ils acheté- 
retit cher cet avantage, qui leur 
coûta beaucoup de monde , fur- 
tout le Connétable de Montm<^ 
rençy. Smart ^ Gentilhomme E- 
coffois , lui tira un coup de pis- 
tolet , qui , deux jours après, ter- 
mina la vie que ce grand hom- 
me avoît illuftré par fa fidélité 
pour fon Rbî , par fbn zèle pour 
la Religion, par fbn expérience 
confommée dans le maniement 
des affaires. Né malheureux à la 
guerre , la fortune ou les hazards 
lui avaient prcfque toujours été 
contraires : il fut même quelque- 
fois vaincu dans des batailles ga^. 
gnéest 
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Après fa mort la charge dé 
Charles Connétable fijt fuprimée; & poui: 
'• arrêter Vambition de ceux qiii au^? 
roient pu afpirer auxomipande^ 
« ment de Tarmée A^ Reine fit dé- 
clarer le Duc à' Anjou Lieute- 
nant - Générai du Royaume*. 
Quoique ce Prince- n'eût alors 
quefeize ans ^ il. fit bientôt coU'- 
noître qu'il en étoit digne* 

L'impuiflaace où la Bataille 
de Saint Denis laîflbit le^: Hu- 
guenots & les Catholiques^ étei- 
gnît le flanjbeau de la guerre : 
mais la haine des deux Partis , & 
leur commune défiance le rallu^ 
ma, dès qu'ils virent leurs armées 
en état de fe remettre en campa- 
gne. Le Duc à' Anjou ardent à 
fe faire une réputation par quel- 
qu'aÛion d'éclat , n'étoit occu-- 
pé^ qu'à chercher & à trouver 
î'occafîon de combattre les Hu- 
guenots > il la faifit près de Jar^ 
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nacj» à la faveur d'un ftratagêmeL^ 
qui eût fait honneur à un Gêné- ^"x^^ 
rai confommé dans le métier de 
la guerre. 

Par une faufle & adroite ma- Bataaic 
nœuvre, le Duc à' Anjou força ^^ Jamac» 

i*A • 1 o • • /f ' versiemi- 

1 Amiral , ce Capitame auffi ex- lieu de 
pérîmenté que rufé, à en venir à ^^^*'^^^* 
une bataille. Ce fut la première 
fois que Crillon eut le Duc ^An^ 
jou pour témoin de fa valeur & 
de fes manœuvres hardies. 

Cette fameufe bataille que les 
Calviniftes perdirent, coûta la 
vie au Prince de Condé ^ par 
un coup depiftolet que lui tira 
Montefquiou capitaine des Suif- 
fes du Duc ^ Anjou. Le Prince 
de Condé par . fon intrépide cou- 
rage , par fon habileté dans 
Fart militaire , par un fang froid 
qu'il ne perdoit jamais, même 
dans les aftions les plus chaudes, 
étoit comparable aux plus grands 
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capitaines de Tantit^uité^ £c m^ 
rîtok le nom de Héros; maïs 
tant d'éminentes qualités étoient 
obfcurcies par la révolte. 

hcDttc à' j^7i/ou ^llz coucher 
à Jarnac dans m maifon même 
où le Prince de Condé avoît logé 
la veille. Il eut la cruelle curio- 
ftté de voir le corps de cet infor- 
tuné Prince porté fur une âneffe , 
qui le menoit à Tarmée catholi- 
que, où ce grand homme, ce Hé- 
ros, fervit d'objet de dérifîon à 
ceux même&qui trembloient àlbn 
lèul nom. {a) 
Prîfe de AulEtôt après la bataille le 
Mucidan. Diic à'Anjou envoya le Cheva- 
lier de Crllhn avec le Comte de 

( rt ) On fit une Ëmtaphe fur la mort du 
Prince de Condé , ou l'on marquoit fba ett-^ 
tétement pour k Calvimfmé* 

£Vn mil einç cent foîxante'neuf j 
Entre Jamac 6* Ckdteauneuf^ 
Fut porté fur une dnejji j 
€il qui V9ul9is âter la Mtjfu * 
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Bnffac & le Vicomte do Fompa^ « 
Joarpour s'emparer de Mucidan^ Charlm 
petite Ville de Përîgord. Elle fut ^^ 
prife , ^Crdlcn^ quoique bleflë > 
en eut tout Thonneur , Brijfaç 
& J!*a^^</a«r ayant été tués dès 
te commencement. Il y a appa^ 
tence que ce fut à cette occs^ion 
que Crillon fut fait Meftre de 
Camp y la prife* de MucidûM 
étant rai^léée dan6 fâ commii^ 
fion , fîgnée par Charles IX. ea 
date du 7 Mai \$6^. 

L^ perte ^ifréparable pour les 
Huguenots , du Printce àQConde • 
fut fiiivic de celle de ^Ândehis 
frère de l^Amîral , & uft des^lup 
ardens du Calvinifme ; mais ils ' 
en furent dédommagés par Farri- 
vée du jeune Roi de Navarre ., 
^igne de fuccédei: au Prince de 
Condé Çf:;^'Ci OnCle. Hmxi fe dé- 
clara chef de la fadion hugueno- 
te , qui le vit à fa t^te avec ;ju- 
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diftingué dans beaucoup d'occa- 
Charles fions fous Ics régnes de Henri 
^' X^^ ôc de François 11^ fon coura- 
ge & fa coïKluite pouvtâent^fu- 
pléer à la ïfxa^y<^t(c fltuation de 
la place ^ peir en état de iréfifter. Il 
^'avoit q^e trots miUeiioarrraesde 
t^roupçs réglées ; mais il étoit for- 
tifié par beaucoup tle ^las de 
condition ôc de ifiérke^ tousani* 
wés du louable ;^le de foutenît 
& de déiendre ks . ûttérêts. de 
leur Roi y & ceux de la Rélîgioa 
Çatboli<^e. 

L'arrivée du Du;c de Guifk 
accon^gné àm Mlarqins de 
Mayefi^ fonfr»e> deplufieurs 
3eigiièufê de niarque ât de dou- 
ze cenp chevaux, fortifièrent la 
^rmfon. Le Chevalier de Cri/- 
Jon fut du nombre -de ceux qui 
entrèrent dans Poitiers. Le Com- 
Vt du Ludele conaoiflbitpotn: un 
Capitaine de rejûGDurce:^ il lui té- 
moigna 
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moîgna fa joie d'avoir avec lui 
un homme de fa réputation , de Charles 
qui la valeur reconnue encoura- ^ 
geroit les afliégés , auxquels il' 
dojineroitrexemple dans les oc* 
cafions qui entraîneroient avec 
elles le fuccès. 

L'AmiralarrivadevantPoiders Siège ié. • 
avec le canon qu il avoit tiré de la P^^"^"- 
Rochelle ; il commença par Fatta- 
que du Fauxbourg de Saint La-- iS^Sii 
dîê^ La réfiftancc qu'il y trouva 
lui fit comprendre qu'il auroit de 
la peine à fe rendre maître de la 
ville : ce qui l'en convainquit en-*, 
corc mieux , furent les fréquen-^ 
tes forties , qui valoient des com-' 
bats , & où CriUon ^ fe trouvant 
toujours^ influoit beaucoup fur 
ies avantages qu'on y remp or- 
toit. Il étoit difïicilé qu'il fortît 
fans bleffure, de tant de chocs, 
<le combats, d'efcarmouches , & 
d'attaques. Dans les batailles de 
Tome I. F 
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Dreux ^ àt Saint Denis ^àeJar^ 
Charles nac ■* de Moricoiitour ^ & au fiégc 
de Poitiers^ dont nous parlons ^ 
il reçut vingt quatrpblefîures. Ua 
BratTto-hiftorîen contemporain a dit de 

Coloïï"i« y V^ '^ ^^^^'^ Grillon avoit 

derinfan- été Couvert d une infinité de bltjfu^ 

^Jj^^^^'rtf^ ' yi/w avoir pu nioiirir par 

elUs^ les ayant toutes gagnées d^ 

kl belle jaçon. 

Le (îége de Poitiers fut un des 
plus mémorables de ce temps, 
par les efforts que firent les Hu- 
guenots pour prendre cette pla- 
ce ; par la vigoureufe défenfe 
des amégés y par la qualité & la 
valeur des grands hommes qui 
s'y dîftinguerent dans Tun 6c 
âans l'autre parti. Le Duc d^yin^ 
jou*c\\xï vouioît avoir Thonneut 
<le faire lev er le fiége de Poitiers^ 
Gx. mine d'attaquer Chatelkraud. 
L'Amîral<:barméd'avpbuii pré- 
texte pourabandonner fans honte 
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^nentreprife^ courut au fecours ! 
de cette place que le Duc d'yfa- CHA^Lit 
Jou n avoit aucun deiTcin d'afr 
fiéger. 

Xe Duc de Giu/i montra peu* 
dantce (îége la conduite , la vt« 
leur ôc la capacité qu'on pouvoir 
attendre de fon nom* On le re- 
garda dès-lors comme digne Aie- 
ceffeur des vertus de fon pere^ 
& capable de fe. couvrir de la 
même gloire. Il alla à Tours fa- 
lue Ae Roi qvi lui accorda une 
marque finguliere de fon eftime^^ 
en lui donnant une place dans. 
leConfeil fecret , diftinâîon qui 
releva de beaucoup le courage 
des partifans de fa maifon. 
Le Duc ^ Anjou j. fier de fes fiic- 
ces , de s'être déjà fait une répu- 
tation qui voloit dans toute TEtt- 
rope, & de sk'être rendu rcdou-* 
table aux Huguenots ^ dans un 
âge où les Princes ne fout encore 
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<-?."■■■ ■■■?> occupés que d'amufcmcns frîvo- 
*^1^"^ leSj ne fongcoît qu'à augmenter 
& fortifier cette réputation y en 
ceuUIant de nouveaux lauriers. 
• "liefeul défaut de troupes avoît 
^ empêché ce Prince de faire Té-» 

rîtablèment le fiége de Ckatel" 
lèrAiid. Dès qu^îl: en eutraflem- 
bïées y il réfôlut de chercher les 
ennemis y iôc deles forcer à com- 
battre : cette ambition^ lui fitre- 
^ jetter le fcntîment de ceu^ui 
lui repréfentoient que, fans eh 
Tenir à une -bataille dont le fort 
^ toujourè incertain , il pouv.oît 
réduire lès ennemis aux dernières 
extf ëiTiîtés , en lertenant renfer- 
més dans la plaine de JMoncon^ 
four^ où bientôt la difette de mu- 
jTÎtioris ôc'iîe vivres cauferôit dans 
leur Armée une défèrtîpn ; défera» 
«en d'autant' plus funefte pour 
eux l que leurs foldats , en les af- 
foiblifiant y groffiroieAt le parti 
^pathpiâque^ 
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Vainement on rernônwa à ce 



Prince que les moiiyçmens de Charlej^ 
rAmiral^pour en venir aux mains^ ^ 
étoîent une preuve évidente du 
mauvais état où il fc trouvait y 6c 
.qu'il n y avoit pas de prudençç 
de bazarder un f oinb^at ^ Idr^uç 
Ton pouvoit vaincre ians coup 
férir. 

Le Thiod'^zjou impatient de' 
s'illi4ftrer par une nouvelle vicf 
toire, balança avec |es avantages 
qu'il efpéroit tiner du gaiîT d'une' 
bataille , ceux que les ennemi? 
tircroient , files Allemands & les 
Italiens qui ferv oient daps fon 
Armée y deipandoient leur congé 
dont le temps approch oit :. Agrès 
ces réfkxîonsy ii.déçida pour, la 
bataille, furtout quand il fe vit 
appuyé des jeunes Seigneurs ^ 
qui y pour s'infinuer dans fon 
cfprit , opinèrent pour. lt> ioii^ 

Fil) 
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mmiÊÊÊÊÊm L'Amiral de fon côté^ ne fa: 
Cha&hj defiroît pas avec moins d'aréeur j; 
^X- il avok encore de plus preflante* 
raîfons : Les foldats du Dauphî*- 
Tvéy de Provence & de Langue* 
doc^quî faifoient partie de fon Ar* 
mée , hSès dé tant de fetîgucs ,. 
& épuifés par la guerre ^ deman- 
doient à retourner dans leurs 
maîfons , & crîoient fans cefle- 
qu'on décidât la querelle delà 
religion par une bataille. 

L'Amiral craîgnoît encore que 
ceux de fon parti , ouvrant enfin 
les yeux fur la honte & le danger 
dé leur révolte y neTabandonnâl^ 
fent, & même ne le liyraOent 
au Duc èiAnjoit ^ pour fe rache- 
ter de la punition qu'ils mér>^ 
toiènt, en facrîfiant le Chef de- 
kur rébellion. Ajoutor(s que l'A- 
miral vouloît , par la défaite des 
Cathodiques > fe rendre maître de 
la perfQjane du Duc d'-^o«^ 
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pour le venger fiir lui de Cashe- « 
ràne Je Médicis:» qui lavoit vou- 
lu, dîfoit-il, faire empoifonner, 
Se qui l'avoit fait condamner à la 
itiort par un Arrêt flétriffant, qui 
Je déclaroit félon, rebelle, cri^ ' 

minel de lezc-Majefté , & qui 
mettoit fa tèt€ à prix. Ainfi les 
deux partis concouroient au mê- 
me deHein : Les deux Armées ie 
rangerenten bataille, de manière 
que toutesles troupes pouvoient 
combattre en même temps, comv 
me en effet il arriva. 

Tous IfcsHiftorienscon viennent Bataille dé 
que* chaque parti fe battit avec tour,^L"rn- 
une opiniâtreté & une bravoure dii 3 d'Oc- 
quî mérîtoient également d'être'^'''^'*^''' 
récompenfées par la viftoire. 
Elle fut quelque temps douteufe ; 
mais enfin elle fe. déclara pour 
l^bonne caufe. La Cavalerie Hu- 
guenote fut mife en déroute ; les 
JLan£][uenets furent enfoncés^, 

F iv 
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rompus & entièrement défaits:; 
^IX.^^ alors les ennemis ne cherchèrent 
plus quafuîr. 

Le Duc ^ Anjou, qui voulort 
profiter de leur épouvante , fe 
mit à les pourfuivre:mais Crillon^ 

^auffi prudent que brave, lui dît 
avec un ton & un feu dans les- 
quels on reconnoiffoit fon zèle 
pour le fang de fes Rois : Arrê-^ 
tez , Prince ; fongez que votis 
-êtes refponfable de votre pré- 
cieufe perfonne à i'Etat ; lailFez- 
moi lacommîifion de cueillir un 
refte de lauriers qui n'eft pas dir- 
gne de ceux dont vous venez-de 
vous couvrir. En achevant ces 
mots , CriZfo/x courut fe mettre à 
la tête de ceux qui pourfuiv oient 

: les vaincus y dont il fit un hor** 
rible carnage. 

Ce fut dans cette occafion, 

, qu'après avoir donné de fi glo- 
rieulès preuves de fon courage:. 



DU Brave Grillon, lay 
îi en donna une de fa gëndrofitél iLLiijiûi'jM 
Un foldat Huguenot croyant ^^v^** 
abattre dans Crillon un des plus 
Ibrts appuis des Catholiques, 
iéfblut de le tuer, pour veijger la 
mort de tant de.Calviniftes, à qui 
lcbras,decebrave Guerrier av oit 
été fi funefte.. Le foldatfe cache 
dans un endroit d'où il peut cxé^ 
cuter fon deffein , affuré queCr//" 
Ion ^ en revenant de ïapourfuite^ 
<les Fuyards, n'a que ce chemin: 
ja tenir. Le foldat lui tire uacoup 
fj'àrquebufe , dont feulement il 
re.bleiFcaubraSiG-i/&/z. furieux^. 
<jQurt,vers raffafTin y & Tatteint : 
<ians^le temps qu il veut le percerj . 
4e foldat tonibè à ï^^ pieds, en Im 
■dematBdant la vie r Rends gtace^ Variîîari., 
dit-il, à ma Religion , & rougis Bening ,. 
de n'en être pas : vas , je te donne Gravcfoiw. 
là vie.. Si la parole d'un fujet rc?- 
belle à fon Roi, & infldelè à fa 
Religion-, . paiaydoit% être, .re^ue>, 

F V ' 
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■je te dcmanderois la tienne,de ne 



t 



Charles jamais Combattre que pour le 
fervîce de ton légitime Souve- 
rain. Le foldat confondu & pé- 
nétré , reti^mba aux pieds de Cril^ 
- Ionien, lui jurant de n'être plus, 
du nombre des rébelles ^ ôc de 
retourner à la Religion Catholî^ 

iue. La clémence du Chevalier 
e Crillon reçut toutes les louan- 
ges qu'elle méritoit. Beaucoup 
5e ceux qui la louèrent ne Tau*^ 
roient pas imitée. 

La vîâ:oîre du Duc à'AnJoic 
fut complette ; ce Prince y acquit; 
une gloire d autant plus brillan* 
te , qu'il s'expofa^comme un fîm^ 
pie foldat , aux plus grands dan- 
gers; mais il manqua de tirer de 
fon triomphe tout l'avantage qui 
pouvoitenréfulter; S'il eut pour- 
liiivi r Amiral , comme lui avoit 
confeîUé Gri//o«. il s'en feroit 
rendu m^aître; foit querAmiral 
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fe fôt enfermé dans une ville > * 
ibit parune défaite fans reflbur- Charu* 
€e jj sll eut ofé faire tête au Duc ' 
à^ Anjou i mais ce Prince s amufa 
à prendre des villes y ôc donna.- 
aux Huguenots le tçmps de ra- 
maffer les débris de leurs Ar- 
mées ^ âc de faire de nouvelles ^ 
levées. 

La rédiiÊlion de tour le Pbî-- 
tx)u fut un des fruits devla bataille 
àcJkloncontour. hcJ^ucd'AnJou- 
mii^vouloît auffi fbumettre la 
Xaîntonge , alla mveftir Saint ^^^^^ 
Jean d Angely , ville aflez' bien Samt >2h^ 
fortifiée , & défendue par une '^V^^I^^J' > 

- T * 1 . ouleRoi&:. 

bonne garmlon que commandoit Catherine 
le Capitaine Piief. 0^<^^^^ ^^^-^'I^q^^^. 
mé par les deux partis. Charles IX^^^i.^j^^. 
&t Catherine de Médlcis % rendi-- 
rent dans le camp : le Roi vou- 
loir fe trouver au fiége , & la- 
Reine pour y voir & pour y em^^- 
braffer le Duc d' Anjou ^c^Çi^^ 

F vj; 
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fi aimé d elle , & que Ces vîâof^ 
Charles res lui rendoient encore plus 
^^- cher. 

Biron^ Maréchal de camp^ fom* 
ma la vHle de fe rendre y mais le 
Capitaine la Ramiere a répondit 
au nom de la garnifon y qu elle 
iie rcndroit la ville qu'après une 
paix qui feroit à lavantage de 
toute la France. Pour convain- 
cre que les Afliégés étoient en 
état de défendre la place, ils fi- 
rent plufieurs forties. Uncudés 
plus heureufes pour eux, fut celle 
du 1 8 d'Oftobre : Le Capitaine 
la Motte à la tête de mille cinq 
cent hommes donna brufque- 
ment dans le fauxbourg d'Onîs 
x>ti on avoit logé plulîeurs régi- 
mens (Jue les ennemis furprirenr, 
ils tuèrent quatre vingt foldats , 
firent prîfonniers deux Officiers 
d'Infanterie ^ & quarante Arque- 
bufiers. 
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Les Catholiques piques de 



cette perte firent jouer le vingt ChakIej 
ièptles batteries qu'on avoit dret ^^*'- 
fëes contre la muraille qui pre*- 
noit depuis la- porte de Niort, 
jufqu à celle d'Onis : on y fit une 
brèche confidérable, mais les Af^ 
fiégés la rétablirent avec tant de 
diligence ^ pencfent la nuit, 
qu'on fut obligé d'en foire une 
autre, pour y donner l'àffaut. 

Le combat fut fanglant : Cril- 
Ion. qui voyoit le Roi fpeâateur 
cîè Taflaut, monta le premier fur 
febréche;Les Afliégés, étonnés 
& épouvantés d^une valeur qui 
tenoît du prodige, furent repoitf- 
fis avec tant d'opiniâtreté & de 
vigueur, o^^Critlon^ à la tête 
des fiens , fe vit maître de la pla- 
ce , où le Roî & le Duc â^ Anjou 
entrèrent couverts des lauriers 
que Crillon venoit de leur moif* 
fonner» 



134' V I B 

L^întréprdetravouredu CKc— 
GiiàAi.Es valier de Crillon lui faifoittour- 
jpurs acheter les fuccès dont elle ■ 
étoîç fuivie , du rifque de les> 
|>ayer de (àîvîe- La iséduûîon de 
Saint Jean cTAngely lui coûta 
unebleffure, qu'on crut d'abord 
dangereufe^Cettenouvelle caufk; 
à Charles /JT; autant d'inqiiiétude 
que d'affliâion. Il trembloît de 
perdre un Guerrier aufli utile à 
fa gloire > qu'attaché à fes inté- 
rêts. 

Il y avoît^ à peine deux heures 
que ce Prince étoit maître de 
Saint Jean d'Angely , quil alla 
le vîfiter i il lui dit, en lui tea^ 
dant la main c[u& Crillon baife : 
Votre valeur, votre zèle pour 
mon fervice , & vos fuccès , font 
au-defTus des louanges. Puis , en 
Tembraffant, il ajouta. Adieu, 
mon brave Grillon^ nom qu'il con-- 
ferva toujours, .& à fîjuftetitre* 
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Ce Guerder, toujours fim-" 



pie , fans jamaisavoir Tair avan- CHARLEf 
rageux j remercia le Roi avec une 
modeftîe^.qui le rendbit encore 
plus digne de Teftime uniy erfelle 
dont iljouifToit. 

La: perte de Saint Jean HAri-' 
^^^n étonna pas lés ennemis:: 
Quelques avantages que les trou- . - 
pes du Roi remportâflent fur eux^ 
ils ne paroifToient ni moins re- 
doutables 5 ni plus concernés, 
Li' Amiral, Toracle de la réforme, , 
les foutenoit par Tefpérance d'u- 
ne heureufe révolution , ôctrou- 
voit toujours des reflburces , mê- 
meplus grandes que fes pertes, La 
Reine comprit rimpoffibilîté de 
réduire par les armes un Général 
qui , à mefure qu'on dimînuoit 
fès forces, fçavoit fi prompte- 
ment les réparer. 

Selon fa politique ordinaire , 
elle eut recoursà un mtoycnqu'el- 



rf6 V I Ë 

le crut plus viftorîeu^ que dès 
Charles vîiies prifes & des batailles ga- 
' gnées y contre un ennemi fir fé- 
cond en expëdienSi Elle forma 
lé deffeîn de fuppléer à la. force 
par la rufe , &de perdre ce Chef 
des rébdles. Pour vaincre la dé- 
fiance: commune à tout le parti 
Huguenot , elle offrit des condi- 
tions fi avantageufes^, qu'on ne 
pouvoit raifonnablement les re-; 
fiifer.- 

Quoique rAmîralfut fans cef^ 
fe en garde contre les artifices de 
la.Reine, il crut qu'elle fouhai^ 
toit fincèrement la paix ; alors , 
on en traita. La Reine fe prêta 
à' tous les ménagemens qui pou-^ 
voientluiattirer la confiance en* 
core chanchelante & douteufe 
de TAmiral : elle lui fît des of- 
fres quialloient même au-delà 
dfe fesr prétentions ; elle donna 
aux nouveaux, réformés toutes 
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ies fatisfaâ:îons qu'ils poûvoicnt . 
Ibuhaiter, &lcur fit tant d'avan- 
tages , qu elle les força enfin à 
accepter la paix. Paix de 

Les deux partis également fâ- ^^^^ ^ "* 
tîgués de la guerre , & des mal- La) e, le 1 5 
heurs qui en font inféparables, '*^^^* 
lentirent vivement le plaifîr de 
)ouir d'un repos qui les fuyoit 
depuis Cï long-temps ; & laReine, 
qui méditoît les moyens d abbat- 
tre d'un feul coup les Chefs de 
la révolte, endormoit leur cré- 
dulité par mille complai(ances , 
& en facrifiant fouvent les inté- 
rêts des Catholiques à ceux de 
la réforme. 

La guerre finie , 011 plutôt (uf- 
pendue, Cattierine* qui navoit 
procuré la paix que pour frapet 
& vaincre plus furement les Hu- 
guenots , penfa à faire ouWier au 
peuple les calamités paffées , par 
des fpe£laçles , des divertifler: 
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men$.& des jeux^Or^ne fut pli» 
Charles occupé à la Cour que de Tour- 
* nois, de Courfes , de Ballets,que 
la Reine varioit pour amuferles 
cfprits, & pour mieux cacher le 
projet qu'elle tramoit , dont le-^ 
xécution fujt caufe danslaiui'tc 
de tant de malheurs. 

Crillon ^ dont la valeur n'ai- 
moît ni le repos, ni rinaûîon> 
voyant la France jouir de la paix, 
la quitta, pour aller faire fes ca- 
cavanes: fa. noble ambition trou« 
va bientôt une nouvelle occafion 
d'acquérir cette gloire dont il 
étoit fi a^vide, & qu?. fouvent 
avoit couronné fon courage en 
défendant les intérêts de la Re* 
ligion , & ceux dé fon Roi. Zb^ 
LiM Second^ Empereur des 
Turcs, avoit fuccédë à la puîf- 
fence de Soliman Second^ 
mais non aux qualités qui Ta- 
«oîentrcndu.ftgrand^.& fon.nom. 
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5 redoutable. Zdim étoît un^ 
Prince efFéminé, plongé dans Ty- Chab^lbc 
vreffe de la volu pté , occupé feu^ 
lement des plai(ks du Sérail. A 

la débauche des femmes fuccé- 
doit celle du vin : cette vie molle 

6 oîfive le reiidoit indigne de la- 
réputation de fon pere,& inca- 
pable d*en conferver les conquê- 
tes ; mais l'ambition de quelques 
Bâchas excitèrent la fienne , & 
lui firent prendre desréfolutions 
plus vigoureufes quon nedevoit. 
attendre de lui. Les Bâchas le 
déterminèrent enfin à entrepren- 
dre la conquête à^XIfUdeCky^ 
pre. Le motif qui fut pour lui le 
plus puiflant , fut de fe rendre 
maître dîme Ifle qui produifoit 
ée fi bon vin. 

L'armement que la Porte fit 
pour l'exécution de ce projet^, 
feit Tefiroi de toute Tltalie. Les 
iVénkicnsfurtout en furent épou« 
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f vantés j ils fe crurent petidutfj 
Charles ils penfoîent qué c'étoit cont eux 
que fe formoît ce terrible orage ; 
ils demandèrent du fecours à 
prefque tous les Princes Chré^ 
tiens; mais ils n'en obtinrent qu© 
du Pape & du Roi ^EGp^gne , 
-les plus intérelfés à les défendre. 
-La lenteur de ces fecours donna 
le temps à TArmée Ottomane , 
dont on auroit pu rendre les ef^ 
fets inutiles, de prendre iV/ra/iÉr^ 
Capitale de Vl{lc,^Famagozi/lei 
autre ville dont lavigoureuferé- 
fiftance ne fervit qu'à faire con- 
noître l'habileté de celui qui y 
commandoit , & à lui faire éprou^ 
ver la cniauté du Général: des 
:TurcSr 

Ce barbare lui fit foufiFrir les 
plus cruels tourmens:: c'étoît 
JMàrc- Antoine Bragadin ^ l'un 
des plus grands hommes de ce 
tcmps-ià i ce fut contre-roa f^iir 
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timent que ceux de Framagoufle 
capitulèrent : Muftapha . irrité CnAULït 
de la perte de plus de cinquante } * 
mîlleTurcs^ pour s en venger fur 
Bragadin ^ lui fit couper les 
oreilles , le nez, & après l'avoir 
laiffé trois jours fans le faire pan- 
ier , il le fit ëlev^r fur la lanterne 
d'une galère pour Texpofer à la 
dérifroB des Turcs j puis il le 
fit écorcher tout vî£ 

L'effroi des Vénitiens fut ex:-^ 
trême en aprenant la perte de 
Xljle 'de Chypre s ils fe crurent 
déjà en la puiffance Ottomane; 
Tous les Princes Chrétiens fu- 
rent aiîarmés : le Pape Pie P\ 
ks prefla par de vives folîicita- 
tions de s'unir contre lennemî 
de la Foi, Mais fes repréfenta- 
tions trouvèrent des Princes re- 
froidis & épouvantés^par les con- 
quêtes des Turcs ^ & par leur 
. armement qu'ik croy oient capae? 



142 V I B 

s? ble de les envahir , s'ils ofoîent 



Charles prendre les armes. Leur avis fut 
qu on arrêtât ces barbares par la 
voie de la négociation : ils exa- 
^éroient ce qu'on hafardoit à 
combattre une puifTance fi for- 
inidable. Leur timidité fe com- 
muniqua à ceux qui ne pouvoient 
contribuer à cette guerre que de 
leur zèle, §c de leurs bras; aîn- 
ûy Souverains & peuples, tout 
trembloit, & étoit dans le dé- 
couragement. 

CriUon que fon devoir avoit 
conduit à Maltke ai^our faire fès 
Caravanes , & que fon zèle tou- 
jours ardent, portoit dans tous les 
lieux où il pouvoit être utile à 
la religion ^ & ou il efpércit trou- 
ver dtf la gloire, fans en être ni 
fbllicité , ni chargé par aucune 
puilîance, parcourt toute Tltalie, 
& à la faveur de fon nom connu 
depuis tant de fiécles dans toute 
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l'Italie , il s'ouvre le cabinet des • 
Princes, leur parle, leur repré- Charlw 
fente le péril où eft expofée tou- 
te la Chrétienté ; combat avec 
force les fpécieux prétextes 
qu'une fauffe prudence , & une 
timidité contraire à leurs propres 
intérêts , leur fait oppofer à fes 
raifons. Il leur représente la prife 
de ^ÏJlt de Chypre f A ajoute quil 
eft^ encore temps d'arrêter les 
coriqtiètes de ces fiers barbares , 
dontrambiti^n poutroitêtre hu- 
miliée, & les entreprifes vaines, 
fi i)n oppofoit à leurs efforts les 
armes Chrétiennes : il dit que 
dans une occafîon où il s'agiffoît 
des ÎMérêts delà Religion, c*é* 
toit y être infidèle ^ que de de- 
meurer fpeâateur tranquille fur 
les événemens d'une guerre qui 
fcroit triompher les Ottomans. 

De fi fortes & de fi foHdes raî- 
fcns , dites avec le feu & le zèle 
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' quiexcîtoîcntG-i//a/z.ranîmcrefit 
^IX ** les efpérances & le courage des 
Princes à qui il avoit fait fentir 
la honte de leur inadîon. Il avoît 
déjàdéterminé tous ces Princes 
à armer, lors qu'ils en furent fol- 
licité's par les autres Puiflances 
qui ofFroient de joindre leurs 
forces aux leurs* 

Une ligue fut conclue, & on 
travailla avec diligence pour ar- 
mer une Flotte capable d'arrêter 
les progrès des Twrcsj cette li- 
gue échaufa les efprits dans tous 
les Royaumes Chrétiens ; ^n 
grand nombre de gens de qua- 
lité s'empreflâ d'aller fignaler fon 
zèlepourlacaufedu nom-Chré- 
tien. 

Zelim^ înftruit des préparatifs 
At la ligue, fans en être intimi- 
dé, ordonna à fes Généraux de 
chercher & de combattra la 
Flotte ennemie^ 

u 
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X.€ Général Turc Tayoît faiti 



Tcconnoîtrejpar le fameux Cira- CHAurap 
cô^/çeCorfairc eut TadrefTe de 
rpénétter.jufquedans hCa/aire^ 
Mais y foit qu il s acquittât de ùl 
coaimiflion avec trop de précîpi^ 
tation ^ fbit que lîfle de Corfàu 
qui couvroit la Flotte, lui eut dé^ 
jrobé une partie des navires, il 
iit tomber les Généraux Turcs 
dans l'erreur oùil étoîtluirmême* 

Ce faux rapport qui trompa les Tbuan. 
Barbares, les fitréfoudre au com- l*îû-i*^^<^« 
tat. Quelques-uns des Généraux 
VQuloierit qu'on ne le précipitât 
pas : mais Ha/i Baffa ^ ^ui com- 
mandoit rArmée^ en chef, dé* 
dara qu'il ^voit reçu de Zelim 
un exprès commandement de 
-donner txa^alUe i cette ràifon fit 
taire les délibérations; & TAr- 
^mée 'jÇurque,compofée d envi- 
ton trois cent voiles^^entra dans 
le gcilfc de Lépante, 
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délïei^ des Chrétiens ijétoit 
c« ARxEfi pas fi nombreufe ^ mais elle étoit 
commandée îpar de grands hom- 
mes ; lin nombre infini d'Offi- 
jdcrs expérimentés , & beaucoup 
-de gens de qualité , dont le cou- 
xage avoit À:é éprouva , étoient 
daiis la réfolution de s y diftîn- 
guet. Dom Jouan d'Autriche, 
fils naturel de l'Empereur C4ar- 
IesrQuint..VûxiCQ qui s'étoit fait 
une brillante réputation dans la 
guerre de l'Efpagne contre les 
JMaures , commandoit T Armée 
en chef ; ilavoit pour Lieutenant 
■Général Marc^ Antoine Colonne^ 
Général des troupes du Saint Siè- 
ge- Sous eux commandoîent An- 
.<lré Doria* le- Prince d'i^^i/z^ 
Je Comte, de -Zi^^. Baul Sfor^ 
<é^ leGomte. ae>fcz/z/^çfor^^ le 
Prince de Forme. Paul Jijurdain 
(des Urfins^ Jean de Cardonne^ 
iSebaftien F^cnùr ^ fiarbariquc 



bu Brave Grillon. 147 
B^acian ^ & le fameux Rome- 
gas{ay 

La réputation de tous ces 
Guerriers allumoit.dans le cœur 
de Grillon un ardent defir de 
s'affocier à leur gloire., La con- 
jonflure nétoît pas favorable 
à fa ftoble ambition ; fans caracr 
tère dans TArmée, il ne pouvoît 
s'y faire remarquer au milieu d un 
fi ;grand nombre de Capitaines 
d'une réputation acquife par des 
exploits éclatans. Ges réflexions 
ne Tempêcherentpas de recher-i 
cher avec empreffbment les oq< 
cafîons de fe fignaler. 

Le nom de Crillon étoît connii 
des Généraux de TArméè Ghré- 
tienne ^ & il n'étoît pas oublié 
chez les Turcs : ils fe fouvcw 

(a) RoTragas étoît un célèbre Commàii-' 
jtleur de l'Ordre de Saint Jean de Jéruûlera , 
qui donna une telle terreur à tout l'Orient ^ 
que les mères, pour épouvanter leuts C13K 
iua , leur difciem , Voici Romegas. 
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noient encore qu'il avoit été rcr 
Charles doutablcau Êinieux Barbefvul/e: 
^^- .HaJJari Bajja fon fils & un^des 
principaux Généraux dé T Ar- 
mée de Zelim fçavoit qu'à la 
îionte de fon pcre , la capaci- 
té , lexpéf ience & la bravoure 
duBaîfliBaib-Siméon avoit hu- 
milié Ion orgucillculè confian-» 
cte. 
Varillas , Don Jouan d'Autriche , e» 
vied'Hen-^^^^^^ la revue de fes forces, 
Tiiil. javoit trouvé quelques barques 
Gravefon. armées , mais en iî mauvais 
état , que ne croyant pas pou- 
% voir en faire ufage , & inftruit 
qu aucun Officier ii'en defiroit 
îe jcommandement .5 il avoit or- 
donné de les faire tenir à l'écart^ 
dans la crainte qu'elles n'em- 
i)arrafiâflent la Flotte , plutôt 
<[ue de lui être utiles* Crilion^ 
iimple Clievalier fur 'les galèrejS 
de h\d.\xxi^ ^.accoutumé.à donner 
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des ordres viâoricux, fàifitavec! 
.avidité une occafion aufîicon- Charles 
forme à fes fentimens. Aâuréde 
fbn cosur > & confiant en fa for^ 
tune^ il nhéCitk point àdeman- 
' 4^r à Dom Jouan le commande-* 
mentdeces mêmes barques^ 6c 
lui promk qu'il y tfouveroit la 
mort ou la viâoire. Cette pto- 
pcfîtion , de la part de «>ut autre 
que Grillon ^ auroit été regar- 
dée comme téméraire ; mais 
ûc valeur & ies reflburccs dans 
un combat Jointes à Çon air 
de confiance & de héros aflftirté 
<fe vaincre > en <^rmant Dom 
Jouan ôc tous les Généraux, lui 
obtinrent ce qu il defiroit avec 
tamt d'ardeur.* 

La Flotte Ottomane étoît Thuan. 
danslegolfedeLépante^feGé-^^-^- ^^• 
néral J^enier &i Bar6ariçue pto^ 
poferentd'y faire entrer celle de 
la Liguei Dom Jouan s yoppoik 

Giij 
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d'abord, mais il céda bientôt atïi 
Charles raifons de ces deux , Capitaines 

• expérimenté^^ 

• Les Chrétiens avaient' leurs 
' vaiffeaux à Tembouchure du gol- 

fe^ laproue tournée vers les Ifles 
Curfoiarl^ dans cet endroit la 
mer eft fort étroite ; il y a quantité 
de rocheris & d^écuêits. Les Bar* 
bares fé difpoft)îent avec con- 
fiance à donner bataille. Tout 
fembloit les favorîfer ; leur Ar- 
mée étoit de beaucoup fupé- 
rieui» à celle de la Ligue ; il s'é- 
toit ^levé un vent qui enfloit les 
yoîles de leurs vaiffeaux, & en 
.aidoit les manœuvres. Par un ef- 
fet oppofé, il arrêtoit celles des 
navires Chrétiens , & rendoît 
ries mouvemens des matelots dif*^ 
ficîks & pénibles. 

• Le foleil,qui dardoît îç^^ rayons 
'dans les yeux des Ligués y \ts 
:»empêchoit de bienordonner ie«f 
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l>ataIUe^ 6c .4e yoir la di/pontion^ 
de celle des Infidèles; mais tout- ^^*^^^*' 
à-coyp le; vent changea , la mer 
'devint calme jr & un nuage épais? 
obfcurcitles rayons du foleil>* 
ce qui donna la liberté de la* 
manœuvre à la Flotte Chré- 
tienne^ 

Jlaly n en fut pomt d^con- Vigînr/;, 
certé ; il vouloît combattre, tutcs.^ 
perfliadé qu'il alloit vaincre,r 
Cette confiance orgueilleufe s'é- 
toit communiquée à tous les 
Turcs, qui, pjir des huées, info?- 
lentes , infultoient audàcieufe- 
Hieiït les Chrétiens. Çrillon ir- 
jrité, & impatient de combat^ 
trfj après, une çourtç haranguip 
^roprçA* excite^ \^ co|«;agfj.dç? 
•fieftSr, fairipî»xtiE,fef Ibarques,, âc 
fç préfpnte fur. le^bord. de . cel^ 
s.qu il. monte.: ; ; 

Les Turcs qui voient ces bar- 
^U6& fi pew^igïMMes 4p, IbWats;, 

*G iy 
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s'en approchent déd^îgnetifë»- 

Charles ment > ctoyant n'avoir qu a s'eifc 

faifir. Cette tentative Icut coûta 

^ cher , & létir fit penfer que là 

viâoîre- n*étoit pas fi affuréé 

Grayefon."t:juils s*en étolfent flattas. Ja- 
mais Guetrîer rte fc battît avec 
tant de réfolution ^ d'ihtrépidi*- 

«: — té &é défang froid qwe Crl//on, 
H intimide les plus hardis ; orl 
voit tomber autour de lui autant 
de Turcs qu*il porte de coups j 
tout ce qui Tenvirotthe^ excité 
par fon exemple j Timitè , frappe^ 
ï|ue. î 

Les Barbâtes voyant toujours 
furces barqiies vîàorièafes au-- 
tant dfe fbldâts^ y leur ttôuVant le 
même courage «t k méitife fu*- 
reuf , s'écrifent ^U*M faut que le 
Cielfourrtifie des GSirétiens à ce 
Héros,ou qu'il en (brtedes ondcS 
pour combattre foui lui. Tous. 
Icufç coups yiiènt fitr ce gueé^ 
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mer : fur lui tombe une nuée de ^ 
flèches; il. en re<^oit une qui lui 
perce le bras^ il l'en retire; & plus 
animé encore par cette bleffure , 
il fait de nouveaux efforts^ rem- 
plit le navire qu'il attaque des 
Turcs abBattus fousies coups re« 
doublés^. Cet intrépide courage 
n'a guère eu d'exemple. Les Gé- 
néraux de la^flotte Ottomane nr 
croyoîen^as que ce fôt un hom- 
ine^& ceux de la flotté €hrétien- 
jteadmiroient'a\%c étonnemene 

eeprûdigede vialeun- 
Lâgl<»redécctteaélîbnexci- Vari°^. 

ta^^encore usas le c^eur deceux 
qui^n étc^ent Its ^Doins , la^é<«- 
néreufe:^ réfoluefà^e:'prodiguer 
k^r vie. L'aâiur^ engagée > le* 
cofiibat'deviht général^.^le cou-^ 
âge des Chrétiens fit éprouver 
aux Barbâtes quela^alêuir fixait? 
fiippléer au nombre. Gi/iK/tha-^ 
t mille&is la vie ^ fcit en fir 
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jettanf dans les plus grands dariV^ 
'Charles gers , foitcn fccourant ceuxtjid 
• y étoîént'expofés. ' 

Les Corfeîres à^ Alger & dé 
Tripoly. voyant la viûoire fe dé- 
clarer en faveur de la Ligue, 
réfolurent d'enlever le comman- 
•dunt des Galères^ ^dib Malthe^ 
pour fë faire lionneftr d'une prî- 
fe de cette importance rie iuccès 
répondît d'abord à leiir defïHn , 
ils énVieloppèrent fa Galère , ils 
•étoîêrit prètstie s'en tendre maî- 
tres lorfqué€ri3Sb)5^4 ajiperçoîr^ 
|)biîfle veft^îeS;€fe)jrfàirés , -les 
atteint y &4és Ibfcè à fé défend 
dre. Ils combàttrrént av^c d'au- 
tant t)lUS^éiréf6tiii^ f cki^ 
tôient corifbtvl^tleùr prife 5 ftiàîs 
leurs effôrtjï^ke féirvî^nt qu'l 
cîonhef plus de relief \ là gloire 
de leur vainqueur. 

Riehne pouvpk être comparé 
«r là -Valeujt dé ^Crittoii que' celte 



BuBRAVElCi[ïLLON. tf^ 

d^st(uhe.vEli££sde«Makhe$ âéau< 
ordinaire des- hiRéèleÈT^^qvîicA^ Charles 
qu'ir rry mé dans ce. combat 
qure trois Galèresi de cet:ordré^ 
lesopradigea iépui^iqu'cUèseKé- 
crmerei^^r^ comrib]2C9tf$it :beaib* 

- . :jffiz|^ ^ûGàjérâlvdcsI Tetes^ 
Honteux 48c défdflëré i^ fe yoir 
pl:e%uh vâi^cu^cpuîfaefioutes lès 
I2èâbiff<2ed<f e'&m^énie :pôu]iirei^ 

CJitétimis j' ^ i3»9hacdi,àiprDiit 
iesmoindreft aèdSdén^v lîciper* 
Hant jamais jfeù. têterdiaifiils 'les^|>hîi 
grande éàts^àT^àànQttitfes oi> 
i^resrHvéc^çunè-fîl^fcjkie -i^^^ . 

avec :ime rréfôlacroîf ) intrépiâcr; 
maisicniliiïpérialeîarj^nj étj^at- 
fâqaée 'pai^ !Dam; Joucm ;^«|te dEiit ' .^v. ^ 
prife-> &d5fa^fin3iar|d)âfçœ^ ;(%; 
3tcr^til;| m05fci|u'thïflà^9c»t ^ * 
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ipoiir ncmsimvivte au tridiif4 
^ÏX.'" phe des Chrédens.^ 

La bataille de L^nitt^ une 
des plus iknglantes ^ui & fxÂt 
<Joniiée4ur mer ; iesTurcsy per- 
•dirent deniaccentToUes^j ib eu^ 
«nt pks de tatitsè înlUe fiommes 
tués^ & fix mille i&îts prÛbn^ 
ners : les vMhquéurs «Jétivre* 
ïcnt vingt mille efclavesChr^ 
tiens» I& aumiènt pu tirer de- 
feur viâoire de Ëientplus grands 
svantajeeSjS^ilsjeufTetttptK^&té de 
ia conftefnMicm. des l^urcs : rien 
ne les empéchoit de ^ reprendcer 
l\J^ dt Chypre. ZtUm effiayé 
de la perte de laliataxUe > fc ro* 
tira d'abord kAfukinopk. mmt y 
xecaeiUit les* débris; dé K>n ar^ 
mée : M y donna des marques de. 
la plus grande affîâioh; Hrefta: 
deux jours (ans prendre lie nour^^ 
ttture, àc parutfiabbattu y que& 
les Chrétiens euilèm pu pàié^ 
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tref jufqa'à ConftanùiU^ie , l&i 
^«/isa/ziuirokprb la fuite.. ^"îv*** 

- Les G^n^raHuc dt la ligué €Ç& 
fentoient rihquiëtnde o& ^aitten^ 
te de^rëvsénMient de kibataîU 
le tenoiirtotis le&Bnnoes de Ir 
Chtétienté > dépéclicrent der 
courieis à touti^ les Cours. Lt 
Che vaiieede (^iZ&ff leuif|:^rutir 
|ilus dii^depotcefoettegrande" 
fjouveUe au ISouveram Ponôfe ^ 
auus &bleSRe au btas-ariéta^lei; 
âénéaux uOiâlE)» la mépâfant^ 
les aflctra «p^ellene mémoit gas 
iptN}iry Bc attennoir.' 

H ansvft àiU>n«e> portant îat' 
^rdCH^s de glodeufes^ preuves^ 
delàpartsqu'M avc»e srllieureur 
fiiccê^e la bataiil6de L^ame» 
U fe jaréfemarau Fsipey accom* 
|a^é d'un gi^nd nombietdè^ 
€)hev^rs de Mâldie > qui s'é* 
«oiiènrfait^hofiiieinrtk le fuivre^ Variu» 
^UK> iûft«îirp»fetlettresdei<5«^*^«"- 



iS^'^w de la partqwïliaypitàîla viSboU 
'^^ ^^iutdoÉnà toutes les louan- 
ge* iqfù'Uiiïéjà^ît'fôc fit reloge 
4es:(^ai:alier$,jqm avec tarit de 

némis rde Jlâ JEoulIl 4àona • énliii.- 
tcà£nJS^ édsWmoî^^esd u^ 
^ : • : Gonfidiàaiion: - particulière 
.dans les embiaflbnfiii^ liai 

^fcàvecteridteflcijfik p^les gcat 
£ési.çuil dm i^rotdË/jiEctE^pe 
;»pQc^d^ à:ik!^^iSbnie;dJm/'d'^r 
2if jQiâpèllequiklésfnémfis pii; 
vifèges que. celles .des ,ftipe«^^ 
dont elle TJqmt toiijonrà-à Avi* 
prom làélrmétit!Ç oBert^WoEnt 
if05ré.> aas!.lïéyc» li'ÔfQnsïqii oh 
fçavoit; Vqitil Hvoiif r f^tes > ofit 
«m Franpe ;d'2fns les gtictreslde 
là>religioti, tach Lépan^ ^^hféf^ 
fiiitatic^ jchitinpîn iqaa'irl.pQttoiij 
' ^ eheti idiepiibllwg''tejmp3 tu &âa£ 
- ^ ' &5égei. :lâ ïâbmf^^Mm ^X^ 
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-©énéràuxdela Ligue donnoient 

t3e fà^ bravoure & de fa capackié> ^^^^ 

lui attirèrent* les éloges ôcr»efliK '^' 

me de toute la Cour de Rome. 

• tr^7/o/z ayant rempli ciette Cap» 

pit aie du monde chrétien ^e foa 

-méntOf'&n partkpourfe^ttnd» 

Ma Cour de 'France files Gséa& 

raux'^l'âv'ôiehtaufli chargé d allex 

y porter la nouvelle de Ta défaite 

<îes Turcs. li y arriva >; précédé 

de là tfeiîônimée 5 qûja^^oibdé^ 

publié fe6 famfetrx-e^loits'àliîâk 

f&tttfe: OLe Roi ^ .*en le reccvântl ^ 

lui dîèy V^u«étesCr/7/a/zipar tout^ 

Pâfïoat votre bras redoutable eft 

^«înqueur; €cuhirine \m. .donn» 

-lin témoignage' précieux /defon 

^fiim^^ e^nJ^^ttaciiant à âxisifil^ 

Je pue d*-r^;^o^; • ^ ^ ' i 

La tendreffe extrême.de-cettç 

♦ Prînceffe pour ce Prince;, &fon 

'jufte difcernement> ne lui fij^ent 

«h<?ifir ^> poujftriettie apf xè$ 
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îlur, que des peiffonnes de quall^ 
€»ARLEs té, d*im mérite reconnu, çiapa»- 
*^ l^le de foùtenicfes intérêts , & de 
l'aider (& leurs conieils de dr 
leiusbras«Ce chohc fut auffîiio*' 
fiorable-pour CnMç>n > qu il fut 
avantageux pour le Briace> à qui- 
Hfut confiamment fidèle daâsld» 
occafions lesrplusrcrîtlques..^ 

Fendanfc que CriUon étoit 
ocaqié à \st guerre contre 1er 
Turcs , le Gorifeil (ecret de 
ChurJts IX formoirà Paris le 
dèi&iti'de ruiner enôerctuent le 
parti des* Huguenots. La Reine 
SKVoitienfimtécepro^t^, comnië^ 
nous r.^ofis dé;a cBct maJs les 
moyens de Téxéortcr fôrent la^ 
^roe detmalheurs pïus grands 
encore que oeia qii'oi» cfioyojl. 
fûrévenîr; 

Le caraâère dècette PrinéeC- 
fé la rendît la caufe des j^ertes 
civiles j^jqui troublRrenc £c déchtr 
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ïrerent l'Etat pendant les règnes 
de fesenfans^ tantôt en ne mé- CHAIa«^^ 
nageant pas affez les Cathali- 
lE[ues^ tantôt en féviflTant avec 
trop de rigueur contre les Hn^ 
•guenots , & en jettant des dé- 
fiance dans les deux partis. Elle 
eut toujours le funefte talent de 
nourrir & de fortifiera la Cour 
Tefprit defaÛion ^ d y entretenir 
la divifîon , la jaloiifie , les foup«- 
^ons» Elle eut la même politi- 
que j^ufque dans le fein de fa fa- 
mille y &, fans fcrupule , ^ndit 
toujours fes enfans fufpeds ler 
uns aux au^es. Ellfc ne prit au-- 
cun foîftr de leur éducation :: 
elle leç^vit tranquillement fe pré- 
cipiter dans les plus- glands ex^ 
ces de la diSfolutibn y persuadée 
quepluaîl^feroiéiitliviés à leurs 
plaifits > moins il^ ibngeroient à 
connoître des affarres. Les per- 
nicieux pîifiCipes de M^cAiavté' 
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I furent les maximes qu'elle leur 
Charles infpïra , elle leur, apprit feukr 
ment Tart de feindre. 

Peu aimée des Catholiques à 
.qui cette Princeffe avoit rendu 
fa religion. fufpeête ; haïe des 
Huguenots qu'elle avoit fi fbu- 
yent tirompés- j n'ayant ni Kefii- 
•niç des premiers y ni la co»fian- 
çt des autres ; plus crainte que 
chérie de fes ^nfans^ elle paffa 
fa vie ou à élever , ou à abbaif- 
ier y tantôt un parti ^ tantôt un 
rftwtre^. 

; L'éducation:: de Charles IX 
.avoit été affez heureufemcnt eut 
tivée par fon préceplteur Amiot^ 
qui \fUt d»ns ; . la: -fuite r E viêque 
d'Auxerfe ^ & grandrAiumôii^r 
tde Fr&nqe^ GePiiacçaft^fr tôxis 
les talçjé pro:pre5:àu Xt^éXi^t^Ap 
la guerre, k valeur, la fermeté , 
& un ardent défir d- acquérir la 
iiéputftûoji di3gjrand:fiapit3E«iSt 



DU Brave Grillon. 1^5 
II fit paroître fon intrépidité dans ' 
fa retraite de Meaux • où il fe mit Charle* 
à la tête des Suiffes pour repouf- 
fer le Prince de CondéS^ VAmi--^ 
rai ^ dîfant qu'il aîmoit mieux 
mourir Rot que de vivre captif. 

Un jour qu'il- chaflbit dans 
une forêt, un fpedre de feu, 
ou plutôt Une exhalaifon enflam- 
mée ayant paru , & tous ceux de 
fa fuite ayant pris la fuite , il de- 
meura feul , tira fon épée , & pi-, 
qua droit au Ipeûre qui difparut. 

La Reine qu il craignoit, j6c 
pour qui il avoitbeaucoupde dé- 
férence , arrêta toujourscette in-» 
clinatipn guerrière , moins pat 
crainte que le Roi ne courut 
quelques dangers , que pour mé- 
nager au Duc ^ Anjou les occa- 
jfions de fe faire un brillante ré- 
putation y réputation dont le 
Roi fut extrêmement jaloux ; peu 
.de-Princej ont été pluidiflîmuM 
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lés que lut; il s'en faîfoît gloire ; 
Charles & difoît même qu'il avoit parfai- 
tement réudi à apprendre la le- 
tton, de Lauis XI ^ 6c ï la mettre 
en pratique. Qui nefçaitpas dif- ^ 
fiimdtr nejlpas digne de régner.- 

Catherine en avoit fait un ex-^ 
, cellcnt élève , & il avoit encore 
été inftruit par Albert de Gondi ^ 
connu depuis (bus le nom de , 
Maréchal de Ret:(^. Ce fut dans 
. les fréquens entretiens qull eut 
avec ce favoriqu'îl contraâa Ik 
honteufe & indécente habitude | 
de jurera tout moment^ di(ànt 
que c'étok un ornement dans le 
difcours. Bientôt on vit les cour- 
dfans fe feire un mérite de jurer 
• pour imiter le Monarque. 

Charles IXzvoït encore d'au- 
tres défauts; on> craignoît fès 
emportemens fougueux^ & une 
eolère féroce , qui le rendoit re- 
doutable à &s plus âmilien 
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vcourtifaiis î mais ces défauts j 
étoient rachetés par d'affez bon- Charlei 
lies qualités i il étoit fbhre, infa- 
tigable^ magnifique^ libéral, 
amateur des belles lettres ; il ré-^ 
compenfoit les Poètes de répu- 
tation , mais avec ménagements 
Il 'difoit plaifamment qu'ils é- 
toient comme les bons chevaux 
qu'il falloit bien xiourrir, mais 
qu'il ne falloit pas trop engraif- 
fer. 

Le Duc d*-^/2/ott ^ qui fut de*- 
fixis If enri III ^ avant qu il mon- 
tât fur le Trône en étoit digne 
yar les fuffrages detouteTEuro- 
pe ; il étoit bien fait, humain , 
DÎenfaifant, éloquent , affable , 
raillant avec grâce ; il joîgnoit à 
une douceur charmante un air 
imajeftueux : brave / intrépide ^ 
foldat & capitainie ; toujours ar- 
dent à (çifir les occafiôns d^ac»- 
quérir de la globe. Il pofledoç 
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enfin toutes les qualités: d -efprît 

Charlis & de corps qui font les grands 
^ ^* Printj^s : mais dès qu'il eut fuc- 
cédé à Charles IX. leDuc d'^z- 
iou difparut, 

La réputation brillante de ce 
Prince , la figure aimable, & les 
grâces qu'il av oit reçues de la na- 
ture , parlèrent prévenir en fa fa- 
veur la Reine J?//î.û3^//4jufqu*au 
point de lui faire défirer pour 
époux ce jeune Héros ; mais ce 
<léfir apparent cachoit celui d'à- 
mufer la France y & d'entretenir 
fecrettément dans Je Royaume 
le trouble & la guerre civile^ 
Catherine fbuhaîtoit ce mariage 
- .auffi ardemment que Charles IXy 
Caherine par amour pour un fils 
qu elle adoroit , Çhgràs IX ^ par 
liaine pour un frère trop chéri 
de fa mère, & couvert de lau- 
riers qui bleffoient fes jaloux re-i 
gards. . / 
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Catherine fut auffi liinmiliée î 



qu affligée , lorfque defabuféc Chapes/ 
des Jidées dé grandeur <}vie le 
Trône d'Angleterre lui avait fait 
concevoir , elle ne put douter 
(\\xEli'iaieth , auffi habile qu'el- 
le en politique^ lui avoit tendu» 
un piège qui n'étoit qu'un appa» 
brillant , pour fe donner letemps 
de fe lier avec les ennemis de 

l'Etat. , . :: 

Le Duc S'Alénçon^ frète 3» 
Roi & dii Duc d'^/z/ou^. était 
d'une taille moyenne y fa phiftoî 
nomie ojaverteitoit prévenantes^ 
mais la petite vérole lui gâta les 
traits ; fes manières étoient en-^ 
gageantes > fes mœurs & fon^ca^ 
raàère leportoient toujours au 
bien : il ne manquoit ni de .v*»- 
leur., ni d'ambition v m^is les flat- 
teurs corrompirent fon heureux! 
naturel, & la débauche de l'efw 
prk eotraîaa celle du cccuç* :. : 
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Ce Prince borné ïè lâiffck 

Chyles gouverner par ces mêmes flat- 
teurs > qui le faifoîent fervîr à 
leur ambldon. Il manquoit de 
difcernement & de lunrieres:: 
incapable de prévoir de loin , 
d'approfondir ùncafFàîre^ 6c d'en 
:exai9Îner les fuites , il ne four 
mettoît jamais fes projets à la ré- 
iiéxion y & fçavott encore moins 
fuivre une idée ; aufli fes entre^ 
j>nfesréuffirent rarement; celles 
qui eurent quelques fûccès fu- 
rent moins le fruit de Êi pruden- 
ce , que lefFet du Jiafard fie des 
-conjondlurés* 
Le La- Le Duc SAlençon. prévenu 

-bourcur. ^^ avoit moinsck part à la ten- 
dreffe de Catherirve que fon frerc 
k X^MQ^ Anjou dont il nepou- 
voit balancer le mérite, fut foup^ 
"<jonné d avoir écouté les conlèils 
violens & dénaturés d'une folle 
ambkion^ en fe laifTant aller ^ 

po 
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pour régner 5 à des penféeB parri- 
cides. 11 vécut dans un fi grand Charles 
dérèglement de mœurs , que ^^ 
ceux même qui relpeâoicîit en 
lui fa naiflance, avoient du mé- 
pris pourfaperfonne, 

Henri Roi de Navarre, & 
Henri Vnncc de Condéy coufins 
germains, avoient tous les ta- 
icns & toutes les grandes quali- 
tés qui font les Héros. Ils étoient 
chefs du parti Huguenot, & vou- 
loient quii devînt le parti domi- 
nant. Après eux TAmiral de Co-^ 
ligrty étoit le principal ^Sc k plus 
ferme appui du~Calvinifme. On 
a vu qu'on le regardoit à la Cour 
comme le plus dangereux enne- 
mi de la religion Catholique; 
que pour s en défaire on fut obli- 
gé d'avoir recours à rartifice 6c 
à la trahifon ; de Tendormir fur 
la foi dun Traité <ie paix : nous 
aillons voir quel fut le fuccès des 

Tome L ^ H 
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Cha^bs Çjçj^i/jie X./^r^l 4tok tçw- 
jgufg çn d^^pcç r^qu'il fe te- 
noit fijr Içs gardf 5> oti eut im çx^ 
trêt^e fçijpL 4e »e lui donner: ^u- 
cua ombragf , & davoU pQ^f 
lç§ ^^^gueoots tous les ^a^^s 
/qyî poiîV4>ieijt aflfeçmlr leur çprH 
fiarjce; mais^oe qui^cbev^ d'é- 
touffée jufqu'auxmoiiidres fpup- 
fijotts, fut le mariage d^.Roi de 

gjLçerm^ fQ?»f 4w K<M^ qw df v<ât 
<à;;9 G!éié"fef é l!^çir8H\ïï>^vit.« Get- 
tç ^yisinç^ .pftr-W a^ux BrÇforniés 
^\^ ggt^nt d&Ja feçérîté des k- 
;t-eiHiQniS; de kj Cour , qui feiij- 
hlçif yp^iloir 4e l>oiinc foi efi- 
trçte^iif }a .p^î]^ ^jjs le Royai*^ 
fn(Ç Se f^g^gft^tl^ur confiance. 

fçiftdusidiyi^ lp|S réjouyïancespu-î 
l?4^qHes avfc les Catholiques ^ 
^\^)^^^^% temf $açieQa^5 aiy^; 
«lofités^- 
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\JAimral s'étoit rendu à la i 



Cour fur les inftances réitérées Charu* 
des Maréchaux de Montmorency 
& de CoJJeks amis ; il fuè reçu 
du Roi avec tant demarquw de 
bonté, d'eftime, de confiance, 
& même de tendrçffe, que le 
plus défiant & le plus pénétrant 
de tous^ les hommes s'y feroit 
laiiTé fui^reAdre. Le Roi lappel-» 
loit fon pere> lui témoignoit 
être fâché d'avoir été trop légè- 
rement crédule , d'avoir maltrai- 
té des fujets dont il ne doutoit 
plus de la fidélité. 

Ce Pririce fit plus ; il luicon-^ 
fia. le deffein qu'il a voit formé de 
déclarer la guerre \ TEfpagne^ 
& de lui donner le commande- 
ment de l'armée : diftinâion glo* 
rieufe, qui , en flattant la vanité 
de V Amiral^ lui fit croire qu'il 
touchait au moment de poffé-» 
der toute la confiance du Roij 

Hi; 
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I malgréles avis que lui donnwcnt 
Charles fes aiTiis , quc CCS carcfles fi flat- 
tcufes cachoient quelques four- 
des piatiqûcs, & qu'on ne fon* 
geok qu'à le perdre. 

Tandis qu'on travaîlloit avec 
iHie extrême diligence aux pré- 
paratifs pour la cérémonie du 
mariage du Roi de Navarre, on 
ne voyoît à la Goumque plaifîrs 
& dîvertiflemens ; la galanterie 
ëtoit la principale occupation 
des Seigneurs qui la compo- 
foient ; ç eût été une honte pour 
celui qui n auroit point eu de 
maîtreffe. Le Roi depuis peu 
avoit épôufé Elisabeth ^Autrl-^ 
che fille deTflmpereur J/^zA:^W- 
lien . Princeflfe aufli vertueufe 
que belle. 

: Tant d'avantages n'avoient 
pu faire renoncer Charles IX à 
fon ancienne paflion pour MarU 
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Toiichet^ ( a ) qui dans lanagraiti- ■ 
me de fon nom portoit l'éJoge "^Ix"^ 
de fcs appas. Ils fçurent captiver 
le coeur du Monarque ; elle eut 
de ce Prince Charles de Valois 
Duc ^ Angoulême. 

Le Duc èi Anjou donnoît k% 
foins à plus d un objet ; maïs, fcs 
foupirs & fcs vœux s'adreffoîent 
à la Princefle de Condé ^ (^) ila- 
voit pris pour elle un amour ^ que 
la vertu de cette Princefle ren- 
doit encore plus violent. Made- 
moifclle de Châteauneuf y de la 
mai/on de Rieux a tenoît le fe- 
cond rang dans le cœur du Duc 

' (a] Marie Touchit étext fille de Jean 
Touchet , Cônfeiller du Roi , & Lieutenant 
Particulier au Baillage & Siège d'Orléans; 
Elle étoit très-belle , & avoit beaucoup d'eÇ- 
prit, Plufîeurj l'ont fait fille Jun Apoticai- 
re , mais mal- à-propos. Dans Tanagramme 
de ÇoTi non» Mari» Touchet, l'on trouve 
ces mot5) Je cha&mb tout* 

CflTM^TiedeCléyes. 

H iij 
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^ Anjou j> qui ne lui portoît que 
^^*^^* les hommages que refufbit Ja 
Princeffe de Condé. 

Le Roi de Navarre^-àla veille 
d'être uni à Marguerite de Va- 
lois par un mariage qui les gê- 
noît également, nalloît chez 
cette Princeffe qu'aux pas lents 
d*un époux, & couroît avec Tem- 
preffement d'un amant chez Ma- 
dame de Sauve. Le cœur de 
Marguerite de V^alois étoit dé- 
fendu par ridée du Duc de Gui- 
Je qu'elle aimoit. I-a beauté de 
cette Princeffe, mille agrémens 
re-pandus dans toute fa perfonne> 
fes manières nobles , & en mê- 
me tems affables , étoient regar- 
dées du Roi de Navarre avec in- 
différence. 

Le Duc de Guife étoîç dou- 
blement rival du Roi de Navar- 
re : il portoît à Marguerite de 
Kalois les vœux de fon ambitîoA 
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et ceux de fa tendtefle à Madame • 
de Saui^. Marguerite Atnàt^ & ^".j^^^^' 
vôluptuelife, née pour Taiîtour^ 
qui infpii^é pour la première îo\t , 
le rend fi ptécieilx à celui quî Ta 
fait naître y fendoit foupîrs pour 
fbupîrt au Duc de Gulfé j Ôc la 
f^ulë vanité de Madame dé Sait-^ 
ve recevoît Thomitlage fincète 
du coeur de ce Prince aiïfll ai nia- 
ble amant (\n\{ étoit grand hom-^ 
me. C'eft aîilfi que les iAtrlgues- 
de Famouï fuccédoîèrit a celles 
du cabinet , & que fbuvent elle& 
îiifluoîent dans leurs ftiyftères.' 
Une des premières démarches 
quef^foierit à la Courles jetines 
Seigneurs , étoit. Comme ;é l'ai 
déjadit, défaire choi^f d'une Da- 
me /à qui ils rendoient des foinij 
qu'ils s'étudioient dief lui faire 
agréer. Là Dàilie , de fon côté , 
entroit datls les intérêts de fon 
ChévHiier, qu^élIè fe choifiiToit 

Hiv 



quelqfuefbis* Ce commerce gîf^ 
Charles j^^t étoît regardé comme fans 
* conféquence,& n'intéreflbit ni la 
vertu ^ nlla réputatîoade Ja Da- 
me : mais fouvent lamour arri- 
voit en tiers ^ aioïsla fimple pa- 
Ktefle du Chevalier peenoit les 
nuances de remprcuement , ôc 
les coraplailances de la Dame- 
ayant pour caufe. la. tendreffe ^ 
faiifoient le bonheur du Chevarr 
lier qui la lui avoit inlpîréè. 
Gravefon. Malgré Ic penchant dominant 
Variilas. ^è CW^a/ï pouc les amies_, la- 
^^"^' mouxtrouvok quelquefois place 
dans fbn cœur y mais ians jamais 
y altérer ce noble défir de gloire 
qui le pofTédoit toujours. Ilétoit 
alors dans fa trente-uniéme an- 
,Diée ; fa taille étoît avantageufc 
& proportionnée; il avoir le yV 
fage plein, les. yeux vifs, le re* 
gard fier: à des manières nobles 
6c grandes ; il joignoit un certain^ 
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aïr de popularité militaire qui le ] 
faifoit adorer des troupes, & qui Charlis 
Im g^noît tous les cœurs. Celui 
de Madame deBonneval n y fut 
pas înfeniîble. CriUofi^ fouvent 
préféré à ceux qui vouloieut plai- 
re à Tobjet de fcs foins ^ eut fou- 
vent des rivaux à combattre; 
mais ik trouvèrent tous leur vaînv 
queur dans leur concurrent, en 
éprouvant qu il n'étoit pas moins 
redoutable en champ clos , qu'à 
Tattaque dun retranchement, 
qu'à monter fur la brèche , qu'à 
la défendre,' enfin que dans une 
bataille. La honte de tant de ri- 
vaux le firent regarder comme la 
plus forte épée de France. 

Cette fupériorité de réputa-^ 
tion lut fufeita des jaloux d'une 
autre efpece. Bujfi ^ Amhoife , 
fi fameux dans l'hiftoire , qui fc 
eroyoitle Cavalier le plus brave 
dtt^ Royaume, piqué de ce que 

Hv 
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' Crillonhxi ravîflbît cettegloîre r^- 
Charles foi^t de fc battre contre lui pour 
, * la lui dîfputer. BuJJi étoît J'un 
des hommes de la Cour le plus 
eftimé par fa bravoure ; fon ca- 
raûère querelleur rendoît fon 
commerce dangereux. Beau* 
coup d'afîàîres dont il s*étok tou- 
jours tiré avec honneur, le ren- 
doit fi fier fur fa bravoure, qu'il 
en étoil înfuportable. Un mot ^ 
un regard , étoît pour lui un défi. 
Oz7/o/rn'étoît guère moins ja- 
loux de ctttç: réputation de bra- 
ve , acquîfe tant de fois aux^ dé- 
pens de fon lang: de cette jalou- 
fie , & de cette difpofition réci- 
proque, lien réfultoit riéceffai- 
jpement un combat : Buji com- 
menta la querelle. Un jour qu'il 
rencontra Critèon dans la rue S, 
Honoré, il lui demanda avec un 
ton & un regard fier que Crit^ 
ha tt'étoit pas feît pour îo^&àt; 
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împunémeilt :Qiiélle heure âJl-iP. 
L heure de ta mort^ lui répondît Charle» 
Cri lion en mettant Fépéd à la 

•«o.:« • Varillas, 

"^ai"- ^ . .vied^Hen. 

Jamab oh ne vît lift cofnbât fi ri m. tom». 
tef f ible : l'adifeffe & la bravoure *• 
éÉofent également employée» 
Stvec im égal àvstotage. Eufft &t 
Cnllôti ëtoiênt fi afftiviiés, que I* 
tromltet rté poûvott fiiik qu il i^*ert 
coûtât ta vie à X\xn ou à lau-» 
ttt y&L peu^-êtteè tou^ les deux y 
fi p^lu-fieiirs Séigtfe^tîj^s rie k^ euf* 
feiît fépatés* eë€€)tffî)at i{^à\moit 
eti b^âiiipôup' dé fpeÊ!atéufs*/-€fp 
fideré^digénsdeta Côiir, fut: 
lîéoîdé êftefpIuS à f hoi^neur^ dd* 
Crillen qti*à efetui dé Bi0y què> 
d^ ce WKHttfent) M céffe dére^â/-^ 
dfer ôdTHîté înviitcibîë*' - ^ • ' 
-^ Le dépît qtfWï cdfîf^ JK/^' 
à)oiita encofê à Va jiâîotifie qti'ïl 
avôit de ta réputàtî^rt de Crillon >. 
ûnoi feain^ qm pdUvoît feu^lé^'tf*»- 

H yy 
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teindre dans le fàng. On verra 
Charles j^ns la fuîte comment cette hairr 
hefutvaîncue.^ 

Le temps marqué pourla cé^ 
lébration du mariage du Roi de: 
Navarre approchoit , lor/que 
Jeanne àiAlbret., mère- de ce 
Prince , venue exprès à Paris 
pour adifter aux noces de fon fils^. 
. mourut d'une mort dont on parr 
la diverfemeht. Elle fut û fubite y 
que perfonne ne douta qu'elle ne 
fût empoifonnée. Cette Princel^ 
fc méritoit les regrets (}ji*excite- 
rent fk mort. Sa vie^,. fon carac-» 
tère ^on génie mâle , k fermeté 
qu elle oppofoît àradverfîté > fes 
reflourccs. contre Tes ennemis ; 
les. guerres qu'elle foutint con- 
tr'cux y dépouillée: de Ion Roy au- 
• me y mais^ taujours^ refpeâeV 
comme Reine ^ par fes aâions & 
par un courage invincible ; foa 
amx>ur pour la vraie gloir^j^ fk 
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ginérofité ^ fon hum^ké (ans ; 
ibibleiTe r tGUt k mettoit au Charles 
rang des plus grands- homraesv ^^ 
Tant d^émincntcs qualités ^tanr 
de ve^us ne furent jamais obf- 
curcies par aucun défaut» Elle 
fut digne, cnfin^^ d'être mcre 
dte Mdnri à Grand. 

Cette mort retarda le mariai Mariage ^ 
ge de quelques mois, la céré^^J^^^J^ 
monié s'en fit avec pompe & vec Mar- 
magnificence.Les Prî«ce« dela^^^^^^^^ ^^^ 
«laâbade Gui/èy jaloux des ca-r ,8 AoûV 
reffès que le Roi faîfoit à Vjimi^ ^ 5 7i^^ 
rai j s'étoient retîirés de la Courv^ 
Mais invités à affifter à cette fè» 
le, ils y revinrent. Le Roi récon- 
cilia \ Amiral avec le Duc de 
Guije^ \\r les^ fit embraffer ; ce 
Prince contînuoit de donner à 
VAmirai les témoignages les 
plus tendres de: fon amitié & dé 
foneftime; 

Lie Duc de Gui/è ne £çavoit 
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quepenfer de ces careflbs^ pcf- 
t«*^^« fuadé qu'il n étoit. pas poffibie 
que le Roi eût oublié lùé malux 
& les tiroubles que \ Amiral 
avoit caufés dans le Royâûfrte, 
Hôii plus que Tatteittat deMeàux, 
dont it avoit fî foitvent ptéàt 
le venger ; mais jamais ?rfnce de 
cet âge t\& diffimtila mîê»x ce 
quîl penfoît, n'ëmptoyâ Târli- 
fice avec un air lî otiVettÔÈ ft 
ftiicèr* î il ^egârddt CKmxûit le 
chef d'œuvfé de ïa pôfitîfué^ d* 
tiromperkplus rul^^ lè•plûsha-• 
bi)e s & le pksiAéliafit kômffie 
de fôn Royaume. 
Hadi.1. 6.' Cefte conduite rté ràfforc^îf 
pôiirtkRoîde Navàrfô^ déj^ 
allarmé f^ar leâf ditférens aviè 
qu'oft dcmnoît à YAmhai ^ quî 
ne pouvant a?ttîer les tént^igna-* 
ges que le Roi kî doÉfnoi* dîe^ fort 
afFeàîon avec le defleîn de te 
6ire fiiit y jregaïdoië' ectoHie 
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une terreur panique les craîn- * 
tes & les inquiétudes des Hu- ^«^m-e» 
guenots. Celles du Roi de Na- 
varre augmemerent par un évé- 
nement ^ qui devoit être pour 
Vomirai un avertiffement. 

Le vendredi 22 d^Aoôt^ vers* Ja?. Aug;. 
les onze heures du matin ,- V^ Jf'^^^^ ^ 
î^ir^/ après avoir vu jouer lé Roi 
à la paurrre, & s'en retournant 
chez lui à pas comprés , reçut 
un coup d'arquebttfe chargé i 
plufieurs halles-; ce coup lui fur 
tiré à travers un lifTge qui fer- 
moît une fenêtre de lai maifon de 
F'ielmur autrefois Précepteur 
du Duc de* Guife ; X Amiral eut 
TOI doigt de la main: d^re^ke em- 
porté, & le I)ras gauche ffacaffé 
pfès le coude. Cet affaffinat é- 
pouvanta les Huguenots 5 qui 
accompagnoîent f ^Tzir^/. LuF^ 
fens paroître troilllé ^ examina 
d'oii po^Yoit être parti le Goup> 
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& dit : Voilà le fruit Jemarecon^ 

€harlb« ciliaùon avtckDuc de Guife. 
^* Le Rei jou®it.encore à la pau* 

me lopfqu'ontlui dît ce qiii-venoît 
d^arriver. Il entra dans une colè- 
re qui infpira la terreur à tout ce 
qui Tentouroit; il jett^ là ra- 
luette avec fureur , en jurant 
a^ec les plus horribles fermens 
qu'il vengeroit V Amiral d une 
manière terrible de cet attentat* 
Sur le champ ce Prince y* alla , 
l'embrafla, lui donna les plus 
tendres marques de fa douleur y 
& lui jura de punir cette trahi- 
Ion parla vengeance la plus é- 
elatantc. La. Reine , les Ducs 
ai Anjou & diAlençon allèrent vl- 
fiter- VAmircd. & lui témoignè- 
rent Cintérêt qu'ils prenoient à 
fon accident. 

ta S.Bàr^ L'^/Tîiror/trompé pat Tes preur 
v^s d eftime fff^ d'amitié qu'il re* 
cevoit du Roi;, refufa de fe faire 



theleini. 
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tranfporter au Fauxbourg Saint ' 
Germain ; mais il futlaviâ:îme Charl^^ 
de fa crédule confiance. La Rei- 
ne avoît réfalu fa perte , elle fçut 
faire craindre à fon fils réffet des 
menaces des Huguenots > qu'el- 
le lui dit avoir juré de prendre 
une vengeance terrible de Ta^af- 
finat deleur Chef. Des confeils^ 
fanguinaires de Catherine de Mé-- 
dicis^ de la dangéreufe éloquea- 
ce qui fçutperfuader C^zrZ?^ IX^ 
il réfulta Taffreule exécution qui 
le fit vers minuit du Dimanche 
24 d*Août, fête de Saint Bar- 
thelemi ^ que je ne détaillerai ^57^* 
point ici ; on la trouve partout. 
La préfomptueufe confiance 
de Vomirai le conduifit à \di 
mort. Jamais aucun grand Capi- 
taine n'eut une fi haute opinion» 
de luiî-même : il préfumoit tout 
de fes rufes, tant de politique 
^ue de guerre ^ de fon adrefle.j|, 
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de (on éloquence pour perfîii-^ 
CH^LEg ^^^ ^ j^ j.^ pénétration, à lâquel- 

le-îlcroyoît que rien n'édhapoit. 
Cette vanité infuportâblc , mê 
me à fes parti Ans, déparok ies 
qualités éminenies de fon efprk 
& de fon ame* Souvent on lui 
Davila^t. cntendoit dire: Q^ueni Aléxan- 
»• P- 3^** dre le Grande, ni Jules Céfar^ m 
Jepouvoient comparer a lut; qu ils 
avaient eu l'un SC l autre la for- 
tune toujours ftrvorable ; mais qitd 
peur lui ^ ayante à la honte de fort 
mauvais dejïin » perdu quatfe bâ-* 
tailles ^ il en étoit toujours devenu 
plus redoutable à/es enneifîispar 
J'd valeur SC pctrfon àdrejfe j queîi 
un mot^ lorfqiion le Croyait réduit 
nu point de chercher à fduver fa 
^iê par lafidte^ êC dès en aller 
côimnaun vagabonda courant pat 
le monde a il avoitji bien ffu fai- 
re^ que fes ennemis s'' étaient vus 
dajis la néctffité de lui accorder la 
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jpaix a arec des conditions de vain- 
^ qucurl plutôt que de vainau Cnh^tts. 

CriÙon avoit ignoré ce myftè- ^ ' 
re d iniquité; onleramoit trop 
pour le lui confier , & il étoît 
trop zélé pour ne pas gémir des 
malheurs que ce maffacre alloît 
entraîner après lui. Avec fa fran- 
chife ordinaire il ofa le dcfap* 
prouver, & dit aflez liaut , qu en 
pouffant les Huguenots à un tel 
excès de défefppir , on leur avoit 
fourni un jufte fujet à une ré-^ 
yolte. - 

La Cour penfoit autrement : 
elle croy oit avoir affoîbli le parti 
du Calvinifme par le maflacre de 
tant d'Huguenots , & par le 
meurtre de X Amiral . leur chef 
Ôcleur foutien. Le Roi tint un: 
Confeil, où ilfutréfolu qu'on 
profiteroît de la conôernation 
des Huguenots, pour reprendre 
les Villes de fureté qu'ils avoient: 
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.cssBissÊ forcé de leur accorder. On com-- 
Charles meni^pBï /a RocAe//e^ leur plus 
* fon rempart , Ville qui leur don- 
nokla facilité de recevoir desfe- 
cours par mer. LesCalvînîftes> 
qui regardoîent cette Place com- 
me le plus fur afyle de leur liber- 
té , fè mirent en état de défendre 
la Ville, bien réfolus des'cnfe- 
velîr fous fes ruines. Dans cette 
vigoureufe réifolution ils^rejette- 
rcnt toutes propofitions d ac- 
commodement. Leur obftiné re- 
fus fît déterminer le fiége de /a 
RocAel/e^ dont le Due ^Afijau 
fut chargé au mois de Novem- 
bre. 
Siège de* Ce Prince qui prévoyoit \^% 
la Rochei- difficultés de prendrecette Pla-^ 

le en 1J72. j * - 1 . j ' 

& i J73, ce , t^nta de nouveau la voie de 
^ la négociation ; mais fes propo- 

rtions refufées avec hauteur , il 
ne s'occupa plus qu'à pouffer le 
fiége avec toute la vigueur qui 
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pouvoit le reftdre maître de la 

Ville. CHARLEi 

Jamais on ne vît tant de va- 
leur y ni tant de réfolution , qu'en 
montrèrent lesaflîégés & les af- 
fiégeans. Si /a RochtUe fut obfti- 
nément attaqué , il fut obftiné- 
ment défendue. 

Pendant le Siège Crillon juftî- Tortura , 
fia Tamitié ôc la confiance dont^^** ^^' ^* 
le Duc d'-^^"o«rhonoroît, par 
les confeils que ce Prînce pre- 
noit de lui ^ •& par le^ eJiploits 
qu'on lui vit faire. Dans toutes 
les attaques où il fe trouva, dans 
toutes les aftions qui le pafferent 
entre les AffiégeansA: les Aflîé- 
gés, dont les fréquentes Ibxties 
étoient de vîgx>ureux combats , 
CrlUon fe montra digne de (a ré- 
putation. Une des.plu5fanglan- 
,v^s fut fur le midi, vers la fin de 
Février : Cette adion dura près iy($'3 
de i^ heures. La Nom * qui jj^om^ 
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^ mandoit dans la place, étoit à 
^*x!^^^ la tête du détachement, & fou- 
tenoit la fortîe avec fa bravoure 
ordinaire^ Crilhn^ de Pins a & 
Serillac ^ effuyerent les efforts 
des ennemis avec une fermeté de 
héros i ils fe trouvèrent engagés 
dans la mêlée , & furent aux pri- 
fes avec les Huguenots pendant 
tout le combat , iàns que les 
bleffures qu'ils reçurent fuffent 
capables de les faire retirer avant 
1 adian finie. Il y eut cent cin-* 
quante hommes dé tués^ & plu- 
fleurs Officiers. 

Laréfiftance des ennemis fît 
ïepentkplus dune fois le Duc 
d'-4^//oz^ d*a.voîr commis la répu- 
tation par l'entreprife de ce fié- 
ge , dont réyéneinent lui paroîf. 
£>it douteux. Il étoit depuis fix 
mois devant h Rochelle, & plus 
de vingt mille hommesy avoîent 
déja^éxî^ fans qu ou pût fe glon 
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rlfier d'aucun avant^e. Mais^ce 
qui le convainquît que les Hu- 
guenots n'étoient pas alFoîblis 
autaiK qu'on l'avok cru, fut la 
furieufe fbrtie qu'ils firent quel-* 
que temps après celle de Fé- 
vrier, Mille deux cent hommes 
attaquèrent le camp j en même 
temps qu'un pareil nombre de 
foldats de la garnifon parut fur 
les r^iurailles, d oii ils faifoient 
un feu terrible fur les Aflié^ 
géants., 

Le I)uc à!\4/iJoii copimanda 
uii détachement pour foutenij; 
cette attaque , qui fe changea en 
un combat furieux. Crillon ^ ne 
pouvant être . tranquille fpefta^ 
teur dune a£tion où il croyoît 
feryi^ utilcmçnt fon Roi , 6c ac-* 
^uérk une nouvelle gloire, fans 
être commandé , méprifant îo:^ 
bleffures, courut volontairement 
au danger* Il fe jette fans méoa- 
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Sf gement où il voit que les ^niic- 

Charleç mis prennent le delTus , il fait 
changer la face des affaires ; ùl 
réfolution & fon intrépidité en- 
couragent tous ceux qui en font 
les témoins ; il porte enfin Té- 
pouvante par tout où il porte fes 

Bxantomc. pas. II foutîcrit ôc arrête prefque 
feul les efforts des ennemis, 
jufqu'à ce qu'accablé par le nom- 
bre y couvert de blemires, & af- 
fbibli par la perte de fon fang ^ il 
tombe. Les Huguenots, qui le 
croient mort, croient en même 
temps avt)ir abbatu le plus fort en- 
nemi du Calvinîfine. Les Roya- 
liftes, empreffés à fauver le corps 
de Crillôn : objet de leur amour 
& de leur admiration , l'enlèvent 
promptement , pour dérober aux 
Huguenots l'honneur d'êtrfe les 
maîtres des reftes précieux d'un 
tel adverfaire. 

' 5i^ dans ce vigoureux combat , 

les 
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les ennemis n'eurent aucun avan- 
tage^ ils prouverçntqu ils étoiènt Charles 
en état de fe défendre. Le ^ 
Duc à^ Anjou ^ perfiiadé de cette 
vérité, perdit toute Telpérance 
du fuccès ; il ne fongeoit plu» 
qu à trouver un expédient pour 
fe tirer , fans honte , de ion en- 
treprîfe, lorfque la fortune lui 
enpréfenta un fpécieux prétexte* 
Il reçut la nouvelle de fon élee-^ 
tion au Trône de Pologne > Tor- 
dre exprès de fe rendre àiaCow> 
& de terminer, à quelque prix 
que ce fut , le fiége de la Ro- 
chelle. Le Duc à'Anjou^ à plus 
d'un titre y au comble de fes 
vœux, capitula avec lesHochel-. 
lois à des conditions que les feu- 
les cohjondlvures pouvoient faire 
accorder à des fu;et3rrebelles. 

L'élévation du Duc è^ Anjou LeLabon- 
auTrône de Pologne, fut une de ^f^'^ *^^^ 
jces myilérieufes négociations de . 

Tome /• 1 
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' ^ ■1 Catherine de Médicis ^ dont pcm 

Charlïs de gens pénétrèrent lefecrct. Les 
. fpéculatifs ^tribuolent à Tarn- 

ibition fon empreffemcnt pour ob- 
tenir cette couronne en faveur 
4u Duc d'^/i/or/ j mais ceux qui 
4croy oient mieux pénétrer les fen- 
timens cachés de cette Princeffe, 
oregardercnt, comme un rafine- 
iuent de fa politique , cette élé- 
vation. C'étoît , difoient-ils , 
pour effacer de Fefprit de C^^zr- 
IfslX la prévention où il ^toît 
que laReine famere^'aimoit que 
,1e Duc àk Anjou. 
iSSl' Pendant^qu'on étoltocc^^^^ 
Provence, fiégp de la RochcUe , les Hugue- 
nots de Provence s'emparèrent 
xle plufieurs places > & pour te- 
nir tout lé Comtat bridé , ils ré- 
folurent de fe faifir de Mencrbe^ 
d'où ils pourroient faire des cour- 
fes juCjuès 2k Avignon^ f^ala-* 
ymu ^ un d^s, principaux Calvi'^ 
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tiîftes de ce pays , y réuflît par- 



le mîniftère d un Curé qui fe Charlis 
porta à cette trahifon. Ce traître ^ 
i^ut fi bien prendre fes mefures, 
qu'il rendit Fa/avoîremditxe de 
la Ville. Il y mit une bonne 
garnifon^&y laifla pour Com- 
mandant ^ le Capitaine Ferrierj 
homme de tête & bon foldat. 

Ferrier^uffi brutal que bon Hu-î 
guenot, devint bientôt le tyran 
de Menerbe : il y commît les dé- 
fordres les plus honteux ; les 
lieux voifîns étoient les vidimes 
de fes incurfîons ; il y faifoit des 
dégâts effroyables , jufqu'aux 
portes d'Avignon. Claude Balb^ 
Berton, frère de celui dontj'é- 
crisla vie , rempli des fentimens 
héréditaires à ceux de (on nom y 
en fortit avec les troupes deftî- 
nées à arrêter les violences de 
ces brigands , pour tenter de 
îreprendre Menerbe. Ferrier j 
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! averti , en donna avis au Seî- 
Charles gneur de Monbrun , 1 un des 
principaux Chefs du parti Calvi- 
nifte* Monbrun fçavoit que le 
courage & la «capacité de Tadée 
de Bafchy égaloit fa naifiance» 
Il le choifit pour fecourir Mener^ 
be ^ 6c lui donna cinq centiiom- 
mes d'Infanterie , & cinquante 
Arquebuficrs. ^afchy fe mit en 
marche ^ mais ayant appris que 
les Catholiques étoîent à portée 
de le joindre , il fe retira dans 
les bois jufqu'à la nuit , pendant 
laquelle îl marcha avec tant de 
diligence^ qu'au jour naiffant il 
entra dans la place. Un fecours 
fi cpnfidérable releva le courage 
de Ferrier & de la garnilbn* 
Les troupes de Bafchy étant re- 
pofées, il en fit trois corps, avec 
lefquels il alla brûler les bleds 
des aires voifînes, & répandre la 
t^Kux dans toute la.campagtje^ 
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Ces défordres décidetent \ 
enfin le fîége de Menerbe. Charlw 
Bafchy, înftruit de ce deffein, 
fort avec quatre cent cinquante 
maîtres , & trois cent Arquebu- 
(îers y qu'il cache ^ moitié, dans 
un chemin creux qui bordoît la 
gauche , & moitié dans un petit 
bois qui fe trouvoit fur fa droite; 
Il étoît dans cette pofition^.lort 
qu'il fut attaqué : auffitot il fait 
mine de fe replier avec fa Cavar 
ierie. Berton, emporté par fon 
çoxurage, le fuit ; dans ce moment 
les Arquebufîers embufquésfont 
une décharge fi à propos y qu'au- 
cun coup n'eft fans effet : Baf- 
chy fe retourne en mêrr»e temps, 
& enveloppe de toutes parts les 
Catholiques étonnés. Le choc 
fut terrible : Bertori qui étoit 
avec des troupes peu aguerries, 
lans expérience, compofées en 
partie de pay.Gina timides , & fans 

liij 
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! réfolutîoîî j tâche en vaîn cîe leur 
Ckarle« jnfpirer fon courage : il leur re- 
^•^' préfente avec force , qu'ils n'ont 
d'autre cfpoîr de fauver leur vie, 
que dans leur vigoureufe défen- 
fe ; qu'il n'eft plus queftion de 
vaincre pour la gloire , mais de 
combattre pour échapper à une 
mort certaine. 

En même temps Berton donne 
l'exemple , fait la fon£lion de 
Commandant , d'Officier & de 
foldat. Il fe jette au milieu des 
ennemis qui , ne le voyant fou- 
tenu que d'hommes effirâyés , & 
prêts à fuir, 1 entourent. Alors , 
fon intrépidité excitée encore 
par fon défefpoir^nc lui fert qu'à 
trouver la mort. 

Telle fut la fin du combat , tout 
prit la fuite. Bafchi pôurfuit ces 
malheureux fuyards , jufqu'aux 
portes ^Avignon, où il jette une 
telle épouvante^ qu'o^ lui paye 
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une contribution confidérable f5?îF'=**? 
pour le faire retÎTér. ; ' ^mx." 

Cette yi'âroîre uîï\irs:'Mener^e 
au parti Huguenot, qui devînt 
plus fort que jamais par les^ 
avantages remportés dans quel-- 
ques Provinces y & par l'é-^ 
loigriement dli Diïcd'jilrijiou. 

Ce Prince voyoit la néceffité 
de s éloigner avec un regret vio- 
lent, les Médecins Tavoient af- , 
furé que le Roi ne pouvoit en-^ 
core aller bien loin ;. en effet 
fa fanté saffoibliffoit tous les^ 
jours. 

Le Diîc âiAnJdu\ en partant* 
pour aller prendre poffeffioa 
d'une couronne^craîgnoit qu'elle 
ne lui coûtât la première du 
monde > par le parti que pouvoit 
fe faire , dans l'Etat , le Duc A'À- 
lençon. De plus , le Duc d'An- 
jou ne pouvoit penfer, fans une 
douleur accablante ^ qu'il s'éloi- 

liy 
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gnoît y peut-être pour jamaîs^de 
Charlis la PrincefTe de Condé. dont la 
vertucufe réfiftance aux empref- 
femens de ce Prince ^irritoit Ta- 
tnour. 

Le Duc S Anjou trouvoît tous 
les jours de nouveaux prétextes 
pour refter à la Cour. Le Roî 
:Jbleffé de ces retardemens > qui 
peut-être lui donnoient occafîon 
depenferque fon frère fondoit 
fijr fa mauvaife fanté Fefpoîr de 
lui fuccéder bientôt, dît un jour 
à Catherine, en préfence du Duc 
^ Anjou : il faut. Madame, que 
mon frcre ou moi partions pour 
la Pologne; déterminez-le. Puis 
' regardant avec fierté le Duc 
^ Anjou . il ajouta ^ c'efl votre 
Roi qui vous ordonne de par- 
tir, & qui veut être obéi. 

L^ambition de la Reine fut 
confondue & allarmée du ton 
4'wtoi;«f quç CA7f/<^^ /Xyenoii; 
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de* prendre avec elle j il lui fit 
fentir qu'elle ne devoît plus ef- ^*?y^^* 
pérer de trouver en lui cette do- 
cilité dont elle avoit tant de fois 
abufé^ & combien elle devoit 
ménager cet efprit révolté. 

Le départ de ce fils fi chérî 
fut fans remife; lamour de gou- 
verner fit taire fa tendrefTe pour 
lui i elle compofa la Cour de ce 
nouveau Monarque^ des perfon- 
nes qu'elle crut les plus capables 
de luî faire honneur & de foute^ 
îiir fes intérêts en cas d'une ré- 
volution. CriilonfMcelui qu'elle 
regarda^ comme le plus ferme & 
Ife plus folide appui. qu'elle pût 
donner à la fortune de fon fib. 
Elle attendoît tout de l'expérien- 
ce , de la conduite, de la pruden- 
ce ôcdeafagesconfeils^dubrave. 
Grillon. 

Le Roi de Pologne partit lé 1^73; 
yin gtne uf de Novembre y & prit 

I y . 
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• fa route par rAUemaghe. Ce 
ÇnAKLEs Prince effuya à Heidelberg tou% 
les déûgrémens que l'Eledeur 
JPalatiii put imaginer. C'étoit le 
plus zélé partifan du Calvinif- 
me ; peu content de donner au 
Roi de Pologne les mortifica- 
tions les plus ameres , il eflaya 
de jctter dans fon ame des ter- 
reurs de mort. 

On avoit placé dans l'appar- 
tement qui lui étoit deftiné un 
grand tableau repréfentant le 
JI4aJJacre de la Saint Barthelemi^ 
où TAmital & les principaux Hu- 
guenots tués dans cette ànglantc 
nuit étoient peints de grandeur 
naturelle. 

En entrant dans cet apparte- 
ment où d'abord TEledeur con- 
duifoit le Roi de Pologne , il lui 
fît regarder ce tableau y en lui de- 
mandant avec un air fombre y & 
un ton aiiimé; sUl jrccQnnoiiToit 
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le trifte & funefte fujet qu*il re- 
préfentoit. Laqueftion, le ton ^ Charles 
le regard, qui laccompagnoient y ^^* 
& le tableau étonnèrent le Roi 
de Pologne ; malgré le pouvoir 
que Thabitude de diilimuler lui 
donnoit fur lui-même, il fut un 
moment déconcerté ; mais fe re-» 
mettant d'aboî^d, il répondit : Je 
reconnois dans ce tableau dés 
fu;ets rebelles à leur Roi, oc juf- 
temcnt punis* Crillotn,. dont le 
caraûère ferme aè. fe démentoit 
jamais , fentit une joie qui fe ma-- 
nifefta fur fon vifage. > en écou- 
tant lacoucageufe réponfe du Roî 
de Pologne qui lut avec plaifir ^ 
dans les yeux de Crilhjt .. la (atis^ 
feâion qu'il avoit de fa iépartîe# 
Pendant le fouper , . lé Roi de 
Pologne ne fut fcrvi que par des 
François échappés dumaffacre,, 
& réfugiés chez TEleSeur Pala- 
tin^En feyvant ce Prince , ils por- 

Ivj 
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itoient fur leurs vifages quelque 



Gh^rlïs chofc defunefte; ils affeÛGient 
de fe parler à roreiUe , en regar^ 
dant le Prince François & lesSeî- 
gneurs^ de fa Cour , comme s'ils 
cuffent médité de faifir roecafion 
de répandre un Ikngquien avoit 
tant couteaux Calviniâes. 

Le Roi de Pologne ne pouvoît 
fe déguifer rinfolence des ^ réfu- 
giés^ l'indécente réception de 
rEleâeur-, ôc le danger où ïk 
étoit d'être infulté par tous les 
François rebeller qui Tentou- 
roient^ & dont la ville de Heidel^ 
herg étoit remplie ; mais fonikng- 
froid y fon maintien afTur é ^ ainft 
que celui de tous ceux de fa fui^ 
te , fon. air- fier & majeftueux 
qui ne fcntoit en rien la craintey 
continrent les réfugiés dans le 
refpeâ:. 

Iciiîttgj . Ce nefutpas la feule morti- 
fication que le Roi de Pologne 
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eut à effuyer fur là route. Dans ' 
une ville d'Allemagne, pour un Charles' 
fujet que Thifioire a z&Gté de 
taire ,.on arfêtaun des favoris de 
ce Prince, dont il ne put obte- 
nir la liberté ^ quelque preflantesp 
que fuffent fes inftaiTCes. Le cha- 
grin qu'il en témoigna, fit pren- 
dre à CriliotL la réfolution de le 
kii faire oublier, ainfî que TofFen- 
ee , en enlevant le prîfomiier: 
Texécution fuivk le projet. 

Crillon. raflemble ceux qu'il 
juge les plu5 capables de foute- 
nir avec lui (on entreprife, il re- 
broufle chemin , avec fa troupe 
d'élite ,. il entre dans la riUe , va 
droit à lapriibn, lenfonce, Ôc 
en préfence de ceux que fonr in- 
trépidité étonne, & que fes re- 
gards menaçans intimident, il. 
prend le prifonnier, le fait mon- 
ter à cheval», & traverfe la ville 
comme, en. triomphe:^, ûiivi de: 
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ffa troupe, dont Tait détermina 

Charles fait trembler & fuir toiit ce 
qu'elle rcncontreJ 

Pendant que ceci ie paiToît,' 
le Roi de Pologne , inftruit de la 
téméraire entreprife àçCrillon, 
en attendoit révénement avec 
«ne impatience %ale à la crainte 
Ou il étoit, qu en voulant lui ren-» 
dre un favori, il ne lui en fît per- 
dre deux, & peut-être une par- 
tie dé ceux qu'il avoit déterminé 
à le fuivre ; ce Prince étdit dans 
cette perplexité , lorfqu'îl vit pa- 
roître Crillon^ qui lui uamenoit 
le prifonnier. 

VarîUas, Cette iiardie entreprife, & le 
Gravefon. fuccèsqui kfuivit, donnèrent de 
nouvelles forcesà la jaloufe envie 
de Buffi. qui, irrité encore par les. 
louanges que le Roi de Pologne 
donnoit à la valeur audacieufe 
de Crillon^ fort it de la chahibre 
(du Rot y en lançant fur Crilllori^ 
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un regard qui étoit un défi, &! 
qup Ciillon vif & fougueux en- Charli* 
tendit ; de ce moment , il ne fut 
plus occupé qu'à trouver celui 
de fe battre avec lui. 

Le lendemain le Roi arriva 
dans une ville où il dèvoit fé- 
journer quelques jours. Dès le 
premier, Bujji . qiii fe piquoit 
d'être auffî bon buveur que bra* 
ve , excita la curiofité de plu- 
fîeurs Gentilshommes Saxons^ 
qui, à deffein de Tenyvrer, l'in- 
vitèrent à un repas magnifique^ 
- Vers la fin , Bitffi fentît le projet^ 
& s'en croyant ofFcnfé il leur en 
fait des reproches en termes peu 
mefurés , tombe fur eux l'épce à 
la main , & en bleffe plufîeurs. 

On court au bruit , on voit 
Buffi ^ non qui fe défend , mais 
qui attaque des hommes que le 
vin a prefque mis hors de com- 
jJDat ; & Bu/Jl lui-même n'étant 
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f>as de fang froid ; le nombre' 
^ 'accable, il eft arrêté, Recon- 
duit en prifon. Dès le lendemain 
on lui fait fon procès, on le juge 
digne de mort, comme querel- 
leur > aggreffeur, ôcmême ajQTaf- 
ïin. Cr///o/2 apprend le danger où 
fe trouve Bujf/i s 4^ns ce moment 
il oublie qu'ils font ennemis , il 
ne voit plus que Bu//i qui, par 
Ik bravoure , fait honneur aux 
François , & qui lui doit raifon 
du défi muet qu'il lui a fait, par 
un regard infolent, dans la cham- 
bre du Roi de Pologne ; il penfe 
que c'efl à lui (jue^/^/^ doit (on 
lang les armes à la main ; & qu'il 
feroit honteux pour la Nobleffe 
Françoife, qu'un homme tel que 
Bu/J2. pérît ignominieufement ; 
que c'étoit même tnfuher le Roî 
de Pologne , que d'en ufer avec 
cette rigueur, lorfque Bii/j?RVoit 
Fhonneur d'être à.fa fuite. PrcfTé 
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éc ces différens mou veraens,Cr//- 
loa follicite, perfuade ^ trouve Charles 
des amis qui le fecondent : eiifin* 
il obtient la liberté de Bu/^. 

Buffle confondu de laclion 
généreufe de Crillon ^ en étoit 
encore dansTétonnement^lort 
qu'il vit entrer chez lui un Gen- 
tilhomme, qui luldit c^^Crilloit 
vouloit fe battre avec lui ; . & que 
c'étoit dans. ce dejÛTeîn qu'il ve- 
noit de lui rendre un fervice dont 
il le difpenfoit de lareconnoiffan- 
ce.. 

Bu(Ji^ fans craindre qu'on \^ 
foupçonnât de refufer un com- 
bat faute de courage^ répondit 
au Gentilhomme-qu il feroit blâ- 
mé de tous les honnêtes gens^ 
qu'il fe deshonoreroit, fi jamais 
îî tiroît Tépée contre ua homme 
qui venoit de lui fkuver la vie j & 
furie champ il monte à cheval, 
^eotre chez. Crillon aprè& avoir 
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laiffé fbn épée à Farçon Je fa 
Charles feUe , il s'approche de lui a^ec 
•" un air ouvert , & lui dit : Je vous 
dois la vie ^ je viens vous en 
témoigner une reconnoiflance 
qui me la fera toujours facrifîer 
pour vous ; en difant ces mots , 
Buffl s'avance pour embrafler 
Crillon ; mais trilion^ le plus 
vrai des hommes, refufe fç^s em- 
braffemêns, en lui déclarant qu'il 
n'a voulu lui conferver la vie , 
que pour le fauver d'une mort 
indigne d'un homme d'honneur^ 
chez qui le vin a feul caufé Téga* 
rement ; & que pour la lui* arra^ 
cher , en expofant la fienne , dans 
un combat qu'il exige de lui pour 
lui prouver fa reconnoiflance. 

Bu//i bétonné y confondu , & 
'dilfefpéré de la réfolution de 
Crillon . reile un moment inter- 
dît & muet : puis, revenant à lui- 
même, il lui demande s'il ne lui 
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ia fauve la vie, que pour le ren- 
dre aux yeux de tout le monde "ix!^^* 
un monftre d'ingratitude, indigne 
de fa générofité : Que lui , BuJJi^ 
payeroit trop le fervice qu'il lui 
a rendu, fi jamais il mefuroît 
fbri épée avec celle de fon bien- 
faiteur : Qu'il étoit fi perfuadé 
de cette vérité , qu il ne croiroît 
pas même fon honneur compro- 
mis en foufFrant de lui une injure 
fans en tirer vengeance. 

Ce difcours prononcé avec îe 
ton d'un homme pénétré de dou- 
leur&dereconnoîflance^défarma 
Crilloriy dont la réponfe fut de 
préfenter la main à BuJJz. qui y 
avec les yeux mouillés , la ferrsr 
tendrement. Alors ces deux hom-^ 
mes illuftres s'embraflerent , & 
fe jurèrent une amitié éternelle ^ 
& dont CVz7/o/z donna plus d'une 
fois à Biiffià^s preuves. 
- jLc Duc ^ Anjou fut reçu eft ^H^ 
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' Pologne avec les démonftradonr 

•g;;-" d'une joie univerfelle ; lacéré-^ 
monie de fon couronnement fe 
fit avec une pompeufe magnifi- 
cence.- On lifoit fur Je front des 
Polonois la haute opinioaqu'iJs 
avoient du mérite du Prince 
François : He/iri la foutint d'a- 
bord par fou afiàbilité^ par fes 
libéralités,. & par desmanieres 
qui lui gagnèrent tous les cœursj 
mais cet avantage durapeu» 

Les Polonois, qui n'étoient 
pas alors ce qu'ils font aujour- 
d'hui, luidonnerentdes dégoûts 
& desfujets demécontentemexis, 
qui, joints au regret qui le dévo- 
rôit tout bas d'avoir quitté la 
Gourde France, firent difparoî- 
tre de delTusfoa vilàge cette fé- 
rénité qui les avoit charmés. Ils 
ne tardèrent pas auffi à être blef- 
fésdes témoignages d'eftimeôc 
damitié que ce Prince donuoiç 
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à ceux de la nation ; comme fi, 
en .quittant fa patrie , on fe dé^ Charles 
poùîlloit du penchant que la na-j 
ture Imprime pour elle. 

LeRoiide Pologne épuifoît 
en vain fes tréfors , ceux même 
fur quï tombpient ks libéralités , 
ne croyoient pas leur mérite af- 
fez réçotnpenfé. L'attention de 
ce Prince à ne donner les char- 
ges de la Cour & du Royaume 
qu'à ceux qu'on lui affuroit en 
être les plus dignes , ne put em- 
pêcher quil ne fit des mécon-» 
tens* 

JFi/i du Jtdoni livre. 
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VIE 

DU 
BRAVE CRIL.LON, 

LIVRE TROISIEME. 

1 A N D 1 s que ce Monarque 
^^x^" éprouvoît que Tennui , les fou- 
Variiias,^^^^ les chagrins & les dégoûts 
vie d'Hen-fçavent fe faire jour pour arriver 
^ ' jufqu'au Trône , Charles IX £ox\. 

frère traînoit fts jours dans la 
langueur ; dès le mois d'Oûobre 
il avoir été attaqué d'un mal de 
poitrine accompagné d'une fiè- 
vre qui le minoit doucement: 
les Médecins lui défendirent V\JLi 
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iage des femmes ^ mais fa paflion 
pour la belle ToucAei lui fit ou- Chakle* 
biier leur défenfe : il mourut le ^ 
trente.de Mai à Vincennes, après 
avoir ordonné qu on rappellât 
le Roi de Pologne pour régnée 
après lui coma^ Ion légitime 
fuccefleuc 

Cette nouvelle arriva en Po- P— r*^> 
logne vers le quinze Juin : la cou- Henri III.. 
ronne de France confola promp-^ ^^ 7.4î 
tement I[€iiri de la mort de CAar- 
ks IX; & le plaifir de revoir la 
Princeffe de Condé le follicitoit 
ardemment de quitter la Polo- 
gne. Il en fortît de nuit , & ga-» 
gna avec précipitation la route 
de l'Allemagne y enfuite il prit 
celle des Etats àk Venife. La Ré-^ 
publique lui rendit tous les hon- 
neurs dus au premier Roi du 
»mondc ; elle lui procura, & à 
ceux de fa Gour, tous les plaî- 
iirs qui pouyoient prouver ^i ce} 
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f Prince fon refpeft pour fa per-^ 

KEKRiiiLfonne^&fon attachement pour 
la France. 
Benîng, Crlllon j reçut les plus flatteu* 

^^hon^' fes marques de diftindion. Le 
Sénat encore tcaitjrempli de Ti- 
dée des grandesaflions qu'il avoît 
faites à Lépante , fe reffouvint 
auffi quun Louis de Berton 
avoit été admis au nombre des 
' Nobles Citoyens de Vcnife, 
plus d'un fiécle & demi avant; 
& lui rendit les mêmes hon- 
neurs. 

Lorfque le brave Criilon étoit 
à Malthe^ il y connut leChevalier 
à^Dinieville. Son caraûère de 
' droiture & de fermeté , lui donna 
pluficurs occafi(3hs de Teftimer. 
L'eftime menoit promptement le 
Chevalier de Criilon à 1 amitié : 
il dîfoit ordinairement que celui 
qui avoit le plus de mérite étoit 
de droit fon meilleur amu Le 

Chevalier 
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Ghevalîer de Dinteville acquit 5 



ce droit à la bataille de Lépantc; Hi»wnij 
îly.fit des prodiges de valeur, 
en fécondant ceUe de Crillon. 

La joie de ces deux Cheva* 
liers fut extrême en fe retrouvant 
à Venife ; elle fe manifefta dans 
leurs tendres embrafTemens*: 
Crillon vouloit fe procurer la* 
douceur de vivre avec un amîj 
dont il eftimoit la franchife , lo 
earaûère vertueux & la valeur : 

i)refré de ce dëfir^ il détermina 
e Chevalier de Dinteville y qui 
fervoit dans les troupes Vénî-i^ 
tiennes , à s'attacher au fervice 
de France. Il le préfenta à Hen^ 
ri m. en répondant à ce Prince 
de fon zèle, de ik fidélité & de 
fcn courage. La confiance dont 
ie Roi Thonoroît , fut pour ce 
Prince le garant de fon ami , à 
qui il donna une Compagnie de 
«cinquante hommes d armes. «U 
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ne démentit jaiiiais rqpbîoivqiti^^ 
M%u9^i m4^rjU/ç^ :dSf/ok dorméede lid a 
Jl^^r^ ^^ Ces 4eitx ^généreux 
;amis furent Hésd'uneaisitî^ que, 
iiea n'altéra jamaî», Dimwille 
>Qbt<noît toiypur^de fcfviç dans. 
;]^ arm^s. Qiv 4tpit Cdllan^ 6c 
•exck^d^ai: fon cpceii^le^iiafifoa^. 
^it tpus les dangers. 

court : lo<:hef d!uocr bjcanche do' 
cette MaifoQ ,, en' i«5.î ,. épott* 
fy Vhiûti^xti de. Dinimlk ^ à 
4pnditiQn qu'U« en porteroit le. 
aom ;, njajis ilcpnfervaies armes. 
à^Ja^uçom^^ Un Jaques de Jau^ 
x:ûurt J^i^^/^i/ifet fut grand: Ve* 
neurr de Loi^s duc ôùOrléa/isj, 
^n cefte: qualité il. ajStfta au pas 
d'arm^tenuiau château de Jaiù- 
dricourtl^ 1 ^.Septembre 14^9;^ 
Ce. Prince parvenu à: la (Couroxw 
lîe^lui donna la charge de»graiidi 
Yguej»: de,.Fi:aftCft> qu1il:exier§» 
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jufqu'à fa mort. Le Baron Dinte- ■ 
villeiot Lieutenant Général au HEwiuHlt. 
Gotiverntment de Champagne 
& de Briepat Lettres Patentes du 
a G Décembre i j 7^ . Il avoît une 
Compagnie de cinquante hom- 
mes d armes , & fut fait Cheva^ 
Ker de TOrdre du Saint Efprit Vtte An4 
en IJ85. Ainfi lès Dîntevi/le ,^^^^1^^^^' 
dont il eft tant parlé dans Thif- du ^.Efpl 
toire, font Jaucourt dans leur ^&^»Gr. 

^^:nrî«^ Veneurs } 

origme- ^ dcFancti 

Joachîm de Jiucourt. BBTon 
de Dinteville ^ étoit à la Cour 
de France lorfque le Chevalieï 
ï>inteviUey arriva; Il témoigna 
avec vivacité au Chevalier dé 
Crillon la fatîsfaôiôn qu'il rcfren-< 
*oit dii ferVice qu'il avoît rehdu 
à fon petit neveu , en le déta-» 
chant des Vénitiens, pour ratta^ 
cher à la France. 

De Venife y ou le Roi fit quelw 
eue féjour >■ il fe rendit à TifcH 
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rin. Son approche allarma V 
UBiiKiUhMztéchdlJ)amvî//ey qui s'étoit. 
joint aux Religiojinaires iSc aux. 
Catholiques mécontcns.. Il en», 
gagea le Duc dp Savçjye à le juA 
t-ifier auprès du Roi ^ qui^ préve^ 
BU contre Damvill^ y demandoît 
au D uc de Savoy â de le faire arrê^ 
ter , iSc de le lui livrer. J^amvilld 
averti fe retira avec pjrécipita'tion 
dans fon Gouvernement de Lanr 
guedoc, où il manda les Reli-^ 
gionnaires pour . prendre avec 
cuxdes mewres pjropres à ie four 
tenir contre la Cour. 

Le Vicomte àç Paulin^ avec 
ia.compagnie dç Gendarmes, & 
le Vicomte de Saint^j4fnc^ y à 
la tête de fix cent; hommes , allé- 
rentle^oindrç àMontpellîer^Dèç 
quç:.le Maréch^ de jPamvil^ 
eut reçu ce fecQurs y il alla fe fàî'- 
^r à' JîiguéS'Jkhnes a prit quel^ 
^Mfis gu^rçs pe^itQj fl^çes^i^^l . 



^lufieurs hoftilités , quije rendi- 
rent encore plus odieux àuRoî. HpuRiiifi 
La Reine altaau devant de Davila^ 
Ton fils fur les frontières de Sa-* 
voye. Ils fe donnèrent de nlu-' 
tuelles marques de tendrèflej 
elles n'étoîent pas auffi lîncères 
chez He/iri que ceBes de CatAe^ 
rinâ ^ dont il étoit adoré ; mais il 
connoifroît cette Princéffe ambi- 
tîeufe y chez qui tout cédoit à IV 
mour d une domination defpotî- 
que y & Henri vouloît régner. Il " - . 
ifft dans ce moment ùfàge des ar^ 
mes dont Cz/>4dr//ztfravoitfibicii 
armé , en Tinftruifant dans- Tart 
de la plus adroite diflîmulatio». 
^ Il lui protefta qu'il ne vouloic fe 
"conduire que par fes lumières^ 
& lui laifler la principale part au 
gouvernement : prorneâfes -qui 
flattoierit la Reine dansl^endroit 
le plus fenfibledefon cœur* 
• jLorfque ^S^//rt ///fut arrîvé^ à 

jeiij 



*à5 Vï S 

' Lîon> CatAerinelm prâentefott 
HiiuuUL^cre le Duc âiMtnçony & le 
Hoî de Navarre y que de là pro- 
pre autorité elle avoit faîtfoctir 
Je Vincennes,, o\i Ç^hs IX 
Jcs retenoît. ^Hd^Kri ///1^$ reçut, 
noa comme firere & beau-frère y 
maïs comme leur Rpî , ca leujr 
faifaçt fentir le danger qu'il y ^aii-* 
-roit pour eux d'écouter des coa- 
feils qui feroienc contre fbn fei> 
vice & contre leur devoir, 
yarillaii^ Jamais on ne vît une Cour fi 
^ombreufe & fi brillante que cel- 
le du Roi à Lion. Chacun y étoie 
dans Tattente des changemens^ 
.dont chaque Seigneur fe flattoit 
en particulier de profiter. Henri 
llJJncn fît aucun de confidéraV 
l)le : il voulut fiiire honneur à la 
mémoire de Charks IX^ & au 
choix de la Reine fa mçre. Il fit 
feulement deux Maréchaux de 
.france, Blcùfi di M&ntluç 6ç 



iéllâgariJe^ 6c donna à €nI/onle 
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ce cmt qu'il ne f>ouvoît confier 
là perfonne à unrSi^et pli» Rdé-^ 
le 3 plus zélé > ât pltis^capablede^ 
remplir les fo»6Hon^ d'^n em- 
ploi fi important» JEEs/ï/i retira far 
firuit de fon difeentement dans 
plw d'une occafion , où Et pcr-* 
fonne & fa vie furent entre les 
jnains du brave Crvllan. 

Bientèt dans Henri III on nr 
reconnut plus le Duc à'jinjou,, 
non-feulement U ceffa d'avoir 
cette noble ambition de fouferrir 
la brillante r^mtation qu'il s'é- 
toit acquife par fes glorieux ex- 
ploits ; mais il la ternit en laîflant 
ilétrîr les lauriers qu'il avok 
moiffonnés ààxis & jeutiefTe ^ 
|)our fe livrer à un Ibifîr volup^ ^ 
cueux 6c à la débauclie : alors il 
ie fît un changement total dani 
^n caraâèset Ilfuttîmide^ibup^ 



'çonneuîe, ïrréfolu^ défiant, foui« 

•Hem.! III. be ^ artificieux. Il fe livra au plus 

„^^^/ infâme libertinage ; il avoit fait 

xcdeiaRei- une étude particulière du Afa^ 

ne Mar- chiavelljle^ & régloit fa politique 

fur CCS maximes impies ; «:, par 

une inconféquence étonnante, 

îl vouloît paroître dévot. Dans 

(a jeuneife il eut du goût pour 

les nouvelles opinions , qu'il 

abandonna pour s'attacher àki 

religion Catholique, dont il fut 

toujours le ferme défenfeur* 

Beaucoup prétendent que des 

motifs feuls.de politique furent 

les fecrets relTorts de toutes fes 

idémarcheis. 

Rien n eft plus expofé à Isi 
corruption que le cœur d'un jeu* 
ne Monarque ; tous les objets 
^ dont il efl environné cherchent à 
le furprendre , lui tendent des 
pièges difficiles à éviter. Il ne 
icauroit trop le roidir contre les 
pençhans qui le portent à la dif? 
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fîpâtîon , aux plaifirs, à laVoIupr 
té; tous ennemis des foins, de^^^^w^^» 
l'application & des devoirs que 
prefcrît le poids d une Couron- 
ne. Chacun étudie l'endroit for^ 
Me de Tame du Prince, & oh 
Tattaque de ce côté» Les favoris 
& les femmes doivent lui être 
également fufpeds : il n a pa»- 
moins à craindre les artifices des 
uns, que les charmes des autres. 
Henri ///fut en bute à tous \qz 
deux ; il prêtia une oreille com* 
plaHknte aux flatteries. Les cour- 
tifans favorfs s'empaxerent deXon 
efprit , ils devinrent le canal des 
grâces , descharges & des digni- 
tés de la Cour : conduite qui le 
deshonora , qui le chargea de la 
haine publique. L'homme digne 
de régner disparut en !ui> il ne ^ 
relia que le Prince foïble , livré 
aux voluptés , amolli par elles > . 
^ incapable daucune a&ireî 

Kv 
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.Les intrigues amoureufcs feî-* 

fUiou in. foicnt feules !« f^j?^ des entre- 
tiens avec fcs favons* Dans ces 
honteux amufemens il oublioit 
fe dignité ,& les devoirs quelle 
cxigeoitdeluî. 

L'affliâion qu'en reflentoît le 
brave Crillon y Ion caraâère vrai 
.& hardi lui firent ofer repréfenter 
à Henri ^ avec des ménagenjens 
refpcdueux, que fes plus cruels 
ennemis étoient fes favoris , qui 
luifaifoient oublier de fuivre les 
brillantes ôc gloriewfcs routes 
que s'étoit ouvertes le gran4 
Pue ai Anjou. 

L'eftime unîverfelle que le 
irertueux Crithn forçoît d'avoir 
pour lui le fauva d'une diigrace 
qui fuit ordinairement unç pa- 
reille preuve de zèle, fon dif- 
cours fut écouté (ans colère ^ de 
oublié auffi-tôt qu'entendu , Il ne 
j:etijr« d autre fniit. de ia .Qpbk 



bu Brave Grillon, tij 
feirdîeffe^ que la haine des favo- < 
ns ^ qui le regardèrent comme Hi^mi lil^ 
tm févère & dangereux ^enfeur. 
Dès que Hemi fut arivé à 
Lion ^toutes les femmes capa<« 
bl« de plaire > mirent en œuvre 
tous leurs charmes pour féduire 
ion cœur ; mais elles le trouvé* 
rent défendu par Timage de la 
Pinceffe de Condéy étemel objet 
de ks penfées & de fes défîrs j il VarîUw* 
cnvoy oit à Paris couriers fur cou- vk^'Hc».^ 
riers pour r«ndre à cette Princef^ " ' 
fe des lettres qui Tafluroient que 
ion amour étoît plus violent que 
jamais : il fe flattoit que le Mo«« 
narqueferoit plus favorablement 
écouté que le Duc d^' Anjou. La 
conduite de la Princeffe de Cb/z-i 
jfel'inftruifit du contraire. Défef- 
péré d'une vertu qui le laiflblc 
ifens efpoîr^ ce Prince prit la 
réfolution de lui propofcr un 
ijwye» iégitimç àff la poflféderi 
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. il crut TavoÎT trouvé dans le pro4 
liUjuu in» jet d'employer Ion autorité pour 
faire rompre le mariage de cette 
Princeffe, qui n'avoît point eu 
d'enfans du Prince de Condé. 

Cet expédient trouvé y le Roî 
dépêcha un courier pour en ins- 
truire la Princeffe de Condé. Sa 
lettre lui demandoît fon aveu 
pour la caflation de fon mariage , 
qui lui donneroît la liberté de la 
placer fiir le Trône. Cette lettre 
fut interceptée par 1» Reine , qui 
croyoit pouvoir tout ofer ; Ta-* 
inour du Roi pour la Princeffe de 
«Cp/z J^'l'înquiétoit; elle appréhenï- 
doit qu'elle ne prît trop de pou- 
voir fur refprit du Roi, 

Quelle fut fa furprife ! Quel 
•fut fon effroi, en voyant dans la 
lettre de fon fils le projet déter- 
miné de placer (a Couronne lur 
k tête de la Princeffe de Condé! 
Pans- ce moment fon ardenti? 
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Ambition lui montra fon autorité « 

anéantie^ fon afcendant fur leHcvxiSI« 
Roi perdu par celui que l'amouf 
alloit donner à une Prînceffe, 
dont elle redoutoit le caradère 
ferme y audacieux, & qui bien- 
tôt voudroit jouir de Thonneur 
d'avoir part au gouvernement de 
l'Etat. 

Catherine fentoît la néccflité 
de choifîr promptemcnt une R eî- 
ne , qui en donnant des Princes 
à la France , la garantiroit des 
troubles & des guerres civiles , 
qu'on prévoyoit être inévitables 
fi le^ Koi mouroit fans énfans^. . 
Mais ce n'étoît pas une Reine 
capable d'infpirer à Henri le dé-» 
fir d'enlever de Tes mains les rê- 
hes du: Royaume, de réveiller 
chez lui lamour de la gloire, 
,fenfin de Tarracheràune vie mol- 
le & pareffeufe , à laquelle ( a* 
«4<^//ztf çomptoit toujours de voil 
ion autçjtitéi 
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La Reîne n'avoît pas heToîik 
{luiAi Ill# de fi preflkns motifs , bientôt cU 
le fut déterminée à ne rien ref« 
peûer pour traverfer, & même 
pour renvcrfcrim projet dontél^* 
le voyoit que Texécution alloît 
pour ainfi dire la faire difparoî- 
tre. Elle penfà d'abord à mettre 
dansfes intérêts le Duc de Gui'- 
/i\, à qui elle avoît à reprocher 
d'avoir allumé dans le cœur du 
Roi Tamour qui lui faifoit defifer 
de mettre la PrinceiTe de Condc 
fur le Trône. 

Le Duc de Guife^ anfll ambi« 
tleux que Catherine y qui redou^ 
toit comme elle une Reine trop 
digne de l'être > fe prêta aux vues 
de cette Princeffe, Il employa 
«fprit & adreffe pour détruire fon 
ouvrage; mais la vertueufePrin<- 
ceiTe de Condéy parfaréfiftance^ 
avoît trop bien tiflucc lien pour 
itr« compu 2 ni par le Duc du 
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^Guifi^ ni par tous ceux que la^ 
Keine ayok engagés d'y travaiU Hnou UW 
len 

La paillon de Henri irrîtée 
{)ar les obfiacles> ilfutencoreplus^ 
déterminé à fuivrc fon projet t 
la Reine en înftruifit le Princcr 
de G^ndéi elle lui envoya la let^ 
tre du Roi^ ne doutant pas que 
ce Prince amoiureux de ia fcnw 
ine ne la rappellât prompte- 
ment auprès de luU Mais le 
Fnnce de Cénde convaincu de 
la validité de ion markige ^ A: de 
la vertu de la Princeffe> ne fut 
ps» plus efiàyé de Tavis, qu*em- 
preflé à exiger de ià femme de 
quitter la Cour y où il convenoit 
pour (es intérêts qu elle refiât. 

En même temps que Catht^ 
rine employoit de différens 
moyens pour combattre & vainr- 
çrela paUîon du Roi| elle lui fit 
€epréfea$er daas uq Çoaiéi^ 
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'que le bien & la tranquillité àr 
ifcKM lll.Royaume demandoient une Rei-r 
ne qui lui donnât des fucceP* 
leurs. On propofa la fœur du Roî 
de Suéde qui paffoit pour la plus 
belle Princeffe de TEuropc. Le 
Roi reconnut dans cette propofi- 
tîon Tartifice de fa mère ; élevé 
par elle, il parut goûter les rai- 
ions que le Confeil lui expofoît* 
Pour mieux tromper la Reine ^ 
il envoya un Ambalfadeur à Sto* 
/:o//72 pour demander enfon nom 
la Princeffe de JW^ûfe. 

A cette démarche la Reine 
crut fon triomphe certain ; mai? 
elle retomba bientôt dans fes air 
larmes , lorfqu'inftruîte par fes 
agens fecrets elle ne put doutef 
que le Roi ne travaillât fou^main 
^ faire rompre le mariage de la 
Princeffe de Coudé ^ & qu elle vit 
que ce Prince faîfoit tout difpo^ 
fer pout quitter Lion^r ôt fa^ 
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fon entrée dans Paris, » , 

Son empreflement pour y ar- Hekki itt: 
river eut une caufe terrîble de 
ralentîffement. Il apprit la mort 
prompte & violente de la Prm- 
ceffe de Condé. Dans ce moment 
il ne put le refufer aux foupçons 
que le caràûère de Carneriric 
lui fît naître , &fon défefpoir ne 
lui permit pas de les reprocher. 
Sa douleur égala fon amour, & 
fit craindre qu'il n y fuccombât ; 
mais le temps fît ce qu'il fera tou- 
jours ; il confola Henri y qui con- 
fentit à épouf^r la PrîncefTe de 
t^audtmont. La cérémonie %'^x\ 
fit à Rheîms , deux jours après 
celle du Sacre de ce Prince. 

Le mariage du Roi avec la Varîllaf; 
PrincefTede /^a//^^?;7zo>7/jettaun tn Janv. 
nouvel éclat fur l'iUuftre n^^aifon*^^^^'^ 
de Mouy {a) y qui déjà avoir eu 

( a ) On écrit également Mouy j^ Moy , 

c'eft toujouri le ffiéffiç 0009. jK 1^ mêflKt 
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rhonneur de s'allier deux fols; 
Kwtti uuavec celle de France. Une héri- 
fiére de la branche aînée de 
: Moiff/ ^ veuve d'un Duc de 
.^^^tf/J^époufacn fécondes nô^ 
ces Henri de Loralne Prince de 
Ckaligny a frère de la Reine. Il 
fiitftipulé parléxontrat que les 
enfant qui naîtroient de ce ma* 
riage porceroienr le nom £c les 
armes de larmaîfbn de Mouy.- 

Henri /// n'avoit que vingt- 
quatre ans lorfqu'îl parvint à la 
Couronne. Peu de rrinces font 
montés fur le Trône à cet âge 
avec ime auffi brillante réputa^ 
tioa. Ses vi£loires lui avoient ac-» 
quîs 1 eftîmc de tcmte l'Euro- 
pe , & en le faifant tendrement 
aimer des Catholiques y elles l'a^ 
voient rendu redoutable aux Hu-» 
guenots. H avoit montré de la 
valeur , de la fermeté , & une 
#onduite plus prudente 6c plut 
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fcre dans fes deffeîns qu'on ne _^ 
devoît Tattendre de ia jeundSb. HaMaïUii 

Si Henri eut foutenu cette ré- 
putati<:tfi> s'il eût hk, ce&r les 
guerres civiles par une paix fin- 
cére de folide y U eik joui des 
avantages que procure aux Soik 
verains le bonheur - de leurs Sun 
jets ; objets que les Rois ne dot- 
vent janjais perdre de vue , objet 
qui fait leur gloire en &^nt 1& 
félicité des peuples. 

Que de facilité Henri eût troi^- 
ré chez les Calvîniftes , poiiràJ> 
jdver à cette paix dont ils avoient 
autant de befbin que les Càtho^ 
liques ! Les Calvinifbs aurolent 
f elâché de leurs anciennes pré« 
ccntbns; ils s'étoiene déjà di(po« 
lés à mériter llndulgence & le» 
bontés du Roi par leur foumîf» 
fion ; n^^îs ce PrîAce par une 
conduite indigne de ce qu'on^ 
yttendoit de lui; eace^^ d* 
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' fe faire craindre , releva le acxfi 
.|ii»Riin.i.age abattu des Calviniftes, & 
enhardit leur audace. Révoltés 
de le voir livré à fes favoris, 
Varilla*. qu'on nomma Mignons y de le 
voir s'abandonner (ans pudeur à 
♦des plaifis honteux, ilsceflerent 
de le craindre, le mépriferent, 
yinrent enfin à le haïr. 

Tout le régne d'Henri III ht 
un contrafte perpétuel de diffo- 
lutîon &»de pratiques de jpîété, 
de parties de débauche & a exer- 
cices derdévotion. Dépouillé du 
maintien & des fentîmens atta- 
chés à fa fuprême dignité, il 
Toubliolt avec indécence au mi^ 
lieu de fes Mignons. 

Lescourtifens, finges duSou<» 
verain, donnèrent dans un liber; 
tînage qui fit difparoître la galan* 
terie , & avec elle le my ftère , les 
précautions , la décence & 1 efti- 
ime^ qui devroîent toujours étcc 
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de moitié avec Tamour : les int " 
trîgues delà Cour & de la Ville HemmIU^ 
faifoient les entretiens familieirs 
du Roi avec fes Migno/is. Les 
railleries qui en réfultoient don^ 
noient fréquemment occafion à 
des con^bats , qui quelquefois 
coûtoient la vie à des hommes 
faits pour la rendre utile à TE-^ 
tat. 

La prudence de la Reine , fbri 
cftime particulière pour Crillon^ 
le befoin qu'on avoit de fit tête 
&de fon bras, la crainte qu'il, 
ne fût une viftime immolée à 
une querelle entré lui & àiEw* 
tragues ^ firent mettre en oeuvre 
à cette habile Princeffe ion adroi- 
te éloquence pour empêcher mi 
combat > ou peut-être ces deux 
grands hommes auroient péri. 

\yEntragius étoit entiére-r 
inent dévoué ZK3ciGuife:Çnllon^ 
jjtoujpurs le même jpour les inté^ 
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îrêtsduRoî, étoît brouîUé ave* 
;lU»KilIï.eux: Première difpofîtioii à fe 
piquer facilement, & qui jettait 
Qc la ftoideur entre ces deux fa- 
voris, Tun de Gui/e^ îautrede 
fon Roi,- Leur querelle înté-^ 
reflbit Thonneurdc deux femmes? 
é^ là Cour. Le Roi qui en fut 
hiftruît leur envoyafur le champ 
Jiamèoidllet ^C^ipitaxae des gar^^ 
dts^ pour leur défendre les voies 
d* fait; en même temps il char- 
gea Monfieur de JVevers & le 
Maréchal ds Reiz^ dé les mettre 
d'accord; maïs ils épuiferent en 
^ vain leurs raîfonnemens pout 
leur prouver que le fujet de leur * 
querelle n*entraînoît pas forcé-* 
ttient un combat entre deux honv* 
mes dont la valeur étoît général 
lement reconnue , & que c'étoît 
fb perdre par leur défobéîflancc 
aux ordres de leur Roi, Ce Prin* 
Ce f voyant ieur bbftinatîon^i fît' 



r 

[ ftu Brave Crillon, n^sf 

1 tgîr des médiateurs de tous ca- 1 

' tdiSLèrest ; Evêques , Maréchaux Hemm iift 
de France ♦ Princes^ Amis 5 mais 
Inutilement» 

JLa Reine ûon :pm le parti . iranto- 
aiétre elle-même Médiatrice, jj^^f^^^^ 
Elle manda à Ck'Zfo/e & à d'^/z- Cathcria^ 
tragues defc^:endre4p:ns (on ca* ^^^^**^ 
linct. Là, die exigea d'eux de 
fe foumcttrc à fa décifîon , lorP- 
^*ils Tauroient inftruite au vrai 
de-lqur querelle. Tous deux té* 
faoîgnant une égale oppofîtion: 
à. fe rendre aux volontés de la- 
Reine , cette Princcflè fentanf 
fon autorité compromife , re-- 
tionça. au ton de Souveraine qui \ 
*eut être ohéie, & prît celui do 
i^amic qui s'intérefle au fort, de: 
doux perfonncs fi dignes detouto. 
fon eftîme* Alors elle, les pria det 
ne pas lui refufer la gloire der 
r^ffir. dans une enrreprife où.?. 
Aboient éfboué ks .il^édian^ 
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! de France , les Princes^ le Roî 
i Henri UI- même : Elle fyit enfin fe fervîr 
fi heureufement de fon talent i 
perfuader , que Crillon & àiEn^. 
$raguds fe rendirent. 

La Reine fur le champ les fit 
embrajQTer , en prenant leur paro- 
le , que leur réconciliation étoît 
tfaufli bonne foi, que fa recon- 
noiflancc du facrifice qu'ils lui 
faifoient de leur reflentimcnt 
étoit vive* Flattée de ce fujpès, 
cette Princcffe leur dit de la fui- 
vre chez le Roi. Je vous amené, 
lui dit-elle , deux amis qui ne 
veulent fe fervir de leur épée 
que pour le bien de l'Etat. 

Je fuis moins furpris que char-» 
mé , Madame , répondit Henri j 
Sdu triomphe que vous rempor- 
tez; il eft l'effet du jufte pou- 
voir que vousf donne fiir tous h^ 
cfprits la fupéricrité du vôtre, 
fuiS; adcejQTant la parole à Crillon 
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éc \âiEntragues ^ il ajouta, en- 
fouriânt. Je vous pardonne vo-Himw lus- 
tre opiniâtre réfiftance à mes or- 
dres, & vous loue de votre dé- 
férence aux volontés de ma mè- 
re. Nous devons tous trois la 
remercier d'un fi heureux fuc-j 
ces. 

Il auroît été à •fpuhaiter que 
Catherine eût eu le même em-» 
preflemient pour pacifier les trou-^ 
blés dfi TEtati mais il eût été . 
contj»ire à feç vues. C-étoit en 
répandant des /efijences de ja-; 
ioufiedans les partis j qu'elle fe 
faifoit rechercher des uns & des 
autres ; c'étoît en faifant naître 
daps le Royaume des 4ujets de 
guerres civiles^ qu'elle mettoit 
le Roi & le .Duc à*Alençon dans 
la néceflSté d'avoir recours à la 
fertilité de fes expédiens , on 
pour procurer la paix , ou pouï 
continuer Ip guejxe* Alors ^ felogi 
Tome L lia 
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' llntéf et de fon ambition ; elle 

JHïKxilH. fiicrifiok fans fcrupule la gran- 
deur de rEtat , la tranquillité des 
peuples , le fang de la nobleffe 5 
& la gloire de fes enfans. Quelle 
Reine î Quelle mère ! Quel ca^ 
tàâère dangereiax à tous les ti-^ 
très ! On regarda à la Cour com^ 
meuneflfetdefarafinéê politique 
févafion dii Duc à'Aànçon qui 
Le quinze (ê retira à Dreux ^ ville de foa 

^57)!"^^'^^ âpan;age. Beaucoup dé mécon- 
éens & d'HugueiiGts iWewùX Ty 
joindre , il en forma- line Ar^ 
mée. t 

' La foîte du V>ViC à' AienÇ(>n 
étonna 8c allarmaleRoi, liraf- 
fembla auflîtôt -des troupes, & 
^n donna le^ commandement 
^u Duc de<5'////è. Dans la crainte 
jque le parti èa Duc à'A/énçon 
^uî groffiffoit tous les jours- ne 
'lâevînt trop purïTant • il pria la 
^eînç fa merë-d'al2e9rtrouv« ce 
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Prince pour le porter à un accom- 
modement. Henriexigeoït ce que Hekri Ut 
Catherine dèftroit, & qu elle vou- 
loir paroître refufer, poUr mieux 
faire valoir le befoin qu'il avoit 
de fa préfence & de fes conièils. 
Perfoiine ne doutoit que cette 
ambitieufe Princeflè^ jaloufb 6c 
inquiète du crédit que les Ml^ 
gnons prenoient fur lefprit du 
Roi 5 & pour fe rendre plus né- 
cefTaire que jamais ^ n eût excité 
le Duc àiAUnçqn à quitter la 
Cour. 

LeDuc de G^z2j/5 qui s'étoit mîf 
çn campagne,trouva près de - hâ* 
teau-Thiçrri un détachement quç 
\t Prince de ContU envoyoit au \ ^ 
Duc ^Alençon ; il tomba fur lui, 
le défit. Cette viûoire le fit re- Le 10 Oc» 
garder parles Catholiques com-^^^'^ 
me le plus ferme appui de la Re- 
ligion ^ ainfî quetous les Princes 
de cette augufte maifon, qui tou-î 
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jours avoient combattu ^ & ex* 

Henri iil pofé leur vie pour fa défenfe {a). 

Mémoires Cet avantage rendît le Duc 

de ?^YT\x9. ^jiUnçon plus docile à écouter 

les propofitions que lui fitlaRei* 

ne , d une trêve pour fix mois ^ 

d'autant plus que les confeils de 

cette Princefle étoient les guides 

Trcve en- de fa conduite. Les conditions 

tre k Roi Je Cette tréve furent auffi hu- 

d^Aienço'n, milîantes pour les Catholiques, 

le 21 No- que glorieufes pour les CalvinîC' 

^\\iu^ ' *^^' ^^ ^^^ accordoit tout ce 
qu'ils defiroient ; mais on efpé- 
Toit de diminuer tant d*avantages 
en faifant le traité de paix y au- 
quel on alloit travailler. 
Evafîoîi - ]En rnême temps qu'on étcît 
^^^^^^^^/^ occupé à trouver'les moyens d'ap- 
^ù fin de paifer les troubles qui regnoient 

Février * » 

* Î7<s» (a^ Ce fut dans ce combat que k Duc de 

Guîfc reçut à la joue une ble (Ture qui lui laiffà 
11 nie cicatrice,la'quelle lui fit donner le fur- 
]}om de balafré ; (urnoin dont il & feilbig 
beaucoup d'honneur. 
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dafts le Royaume , révafion du 
Roi de Navarre en excita de nou- Hikki m, 
veaux. Ce Prince en avoit formé 
le projet avec le Duc ^Alençon^ 
à l'infçu de ia Reine ; mais retenu 
à la Cour par un tendre engage- 
ment, ilfàllut, pour l'en arracher, 
lui repréfenter fortement qu'une 
infinité d'yeux étoient ouverts^ 
fur fa conduite 5 que craint & haï 
de Catherine, elle faifoit obferver 
jufqu'à la moindre de fes démar- 
ches, qu'enfin on confpiroit con- 
tre fa liberté. Beaucoup de gens 
de la Cour mécontens, furtout 
Fervaques. Lavardin . & Roque- 
laure. lui promirent de le fuivrê, 
& de fe faifu: même de plufieurs 

places. 

Par une inconféquence, & Wie 
variation de volonté fi ordinaire 
aux hommes , à peine le Roi de 
Navarre eut-il di4>aru,quejFtfrv^. 

ûues courut avertir Henri III ^. 

Liij 
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que Roquelauré ÔC Loi^onR/fi 
Meuki IB-dlntclligence avecleRoî de Na* 
varre y lui avoietit promis de le 
fuivre, & de fe rendre maîtres de 
ptufîeurs places. Le Roi donna 
d'abord des ordres pour les faire 
arrêter^ mais ils étoient déjà par* 
tis. On ibupçonna Ftrvnques de 
n'avoir averti le Roi qu'après 
leur départe pout faifefa cour^ 
& paroître un fu jet fidèle à fon 
Roi , & zélé pour fes intérêts ^ 
en lui donnant un avis quilfça- 
voit bien être inutile; Des en-» 
vieux, ou dés ennemis de /îfr- 
vaquesXc perfuaderent à Henri l 
qui , dans (a colère , dît que jRrr» 
vaques payeroit de fatêtelatra^ 
hifon que cachoit fon avis* 
C/*///o/z ôcplufîeursCourtifans 
Daubîgné, étoient au coucher du Roi , au 
Jhit^^uaiv. moment qu'il jura la mort de Fer^ 
"fiaques^ en ajoutant que la vie de 
«elui qui ave(ticoitce traître lui 
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téponâroit de fa fuite. Cfillon 
vit fans étonnement la fureur de H***^* ^ 
; Henri ^ & le connoiilant capablç^ 
de faire périr un innocent , il fré- 
mit en récoutant jurer la mort 
de Fervàques^ homme de qualité, 
^bon Officier, 6c d'une valeur re* 
connue. Prévenu d'eâime pow 
lui, il ne pouvoit W croire ca^ 
paUed'unemanœuvce auiUfiufle 
que bafle : De plus > en le fuppot 
fant même coupable ^ il ne le r&* 
gardoit pas comme digne.d'une 
mortîgnomimettfo>îl penfoîtque 
des'affurétdelui, &dele fctcr 
nir prifonnier 5 étoit tout ce qud 
méritoit fon crime. Mais la mo- 
dération qui fait mefurerdeiàng 
froid le crime à la punition étoit 
încçnnue à Henri IIL toujours 
extrême, ôcprefque toujours fur 
ricux. 

Agité de ces différentes réfle- 
xions , Çrillon .gémifToit égalas 

L îv 



.'ment delà violente & injufte r^- 

HEM»,iii.folutionduRoi, ôcdupénipref- 
iàntoii il voyoit Fervaques. Tou- 
jours généreux, jamais ctaintif, 
îl réfout enfin de l'y arracher : 
Il méprifele danger où il s expofè 
fi là démarche eft découverte , ôc 
fa délicate vertu lui perfuade' 
qu'il doit tout Hazarder pour fau- 
Ver la vie à un homme de mérjte, . 
&àfonRoiune injuftice qui le 
rendroit encore* plus odieux à fes 
fiijets. Auffitôt , il va chez 
lui , il entre &• lui dit ; Le Roi , 
mon cher Fervaques. vient de ju- 
rer votre mort, il veut que vous 
payiez de votre tête la fuite de 
Roquelaure & de Lavardia , per- 
fuade que vous avez dérobé ces 
deux vidimcs à h vengeance, 
en paroi/Tant vouloir les y livrer. 
Je ne vous en demande pas l'a- 
veu ; je veux même,pourme juft 
tifiei: de ma démarche^ vous Qioii 



DU BrAVECrILLON. 24P 

rc innocent. Fuyez ^ fauvez vos 

jours de la fureur du Roi, neHjEKwiiL 

différez pas d'un moment. \ 

Que ne vous dois- je pas, s'é-' 
cria Ferrvaques ^ en embraflant 
Crillon ? Je vais fuir ; non que 
je fois coupable, mais pour fau- 
vermatêteà la fureur d'un Roi 
qui mérite fi peu d'avoir des fu* 
jets fidèles, & l'attachement in- 
violable du généreux & brave 
CriLlon. Sur le champ Fervaqttes 
partit, & alla joindre le Roi de 
Navarre. i 

HenrL înftruit le matin de la ^ 
prompte fuite dcFervaques^ entra 
dans une colère menaçante ; fon 
imagination fut quelques mo- 
mens errante fur tous ceux qiu 
lui av oient entendu jurer la mort 
de Fdrvaques ^ ma\s bientôt fes 
ibupçons fe fixèrent fur Crillon i 
fon eftime pour lui les combat^ ^ 

toit , & en même temps lès^ ap- 
puyoit^ L Y 
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^^ Il étok agité de ces différentes 
HsKRj III. incertitudes, lorfqull parut de- 
vant: lui. FervaquesAm dît-il avec 
un regard furieux, vient d'échap- 
per à ma jufte vengeance, & ne 
me laiffe que refpoir de Texercer 
ii'une manière éclatante liir ce- 
lui qui me la dérobé: le con- 
noflez-vous ? Oui , Sire, ré- 

Î)on6kCril/o/is Hé bien, reprit 
c Roi vivement, nommez-le 
moi. 

Je ne ferai jamais délateur que 
^e moi-même, répliqua Cr/Z/o/z* 
mais la jufte crainte qu'un inno- 
cent ne foit une viâime immo- 
lée au reffentiment de Votre Ma- 
jefté , me prefcrît de vous livret 
le coupable. Oui , Sire , je fiiîs 
_ celui que vous devez punir, ce- 
lui qui fe feroit cru Taflaffin dé 
TervaqueSa fi je lui euffe gardé 
un fecret qui lui eiit coûté È vie* 
^uc VotreMajefté difpofcdela 
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ntienn^^ elle m'efl moins pré^ 
cîeufe que l'honneur d avoir fau- HekkiIII. 
vée celle d'un fujet peut-être in- 
nocent, & dont le fang pourra 
un joui;^êtrc utilement répandu 
pour le fervice de , Votre Ma- 
5efté. 

Un caractère vertueux, tel que 
celui de Grillon ^ a un furieux 
pouvoir fur les hommes , même 
fur les plus vicieux. Le Roi , 
étonné de l'aveu & du difcours 
lerme de Crillon^ refta un mo- 
ment fans parier, les yeux fixés 
fur lui , puis rompant le filence , 
il dit : Comme il xf efi qu'un CW/- 
lon dans le monde , ma clémence 
^cn (a faveur ne fait pas un exem- 
ple. Crillofi^ ajouta Henri ^ vo^ 
tre aveu, l'admiration qu'il me 
cau(e , votre fang tant de fois ré- 
pandu pour mon fervice , & vo* 
tre zèle pour mes intérêts qui ne 
ye& jeûnais démenti , tout m'or- , 

Lv; 
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donne de vous pardonner , & âd 
fUmaiii ™^ conferver un fujet tel que 
vous. 

La génércufe démarche de 
Crillon en faveur à^Ttwaquts, 
le mépris du rifque qu'il couroîc 
par un aveu qui déroboit à la 
fureur du Roi peut-être plus d'u- 
ne vidime innocente, cauferent 
aux Courtifans autant d'étonne- 
ment que d'envie. Ils fentoient , 
avec honte , qu'en admirant t rit- 
Ion ^ on étoit forcé de s'avouer 
combien il étoit diiSicile de lui 
' leffembler. 

La fuite du Duc SAlençon 
avoît troublé & affligé Henri. 
Celle du Roi de Navarre Firrita 
au dernier excès ; il foupçonna 
ia Reine Marguerite^ fa fœur , 
d'avoir facrifié fes intérêts au 
fccret qu elle avoit gardé à 
ces deux Princes. Perfuadé 
qu'elle étoit d'intelligence avec 
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• Hm y il lui fit, défendre de fortir î 
de fon appartement, ôc lui donna Ht^ai ilL 
des gardes , à qui il fut ordon- 
né , lous peine de la vie , de ne 
laiffer entrer qui que ce • tùt cheis 
la Reine Marguerite. La crainte 
&rintérêt étouffèrent fans effort 
la reconnoiffance que beaucoujp 
de Courtifans dévoient aux fervi- 
ces qu'elle leur avoit rendus^ 
Tout fut oublié pour fe fouvenîr 
feulement que leur zèle leurcoû- 
teroit unfr difgrace. 

Crillon ^ moins politique y plus Mémoî- 
liardi, finjcérement attaché à laf" de la 
Ibeur de fon Roi , & fentant le be- guérite , 
foin qu'elle avoitde quelque con-liv.i., , 
folation; ne balancjapas à aller 
chez elle. Il fe préfente à la porte 
de fa chambre ; on veut lui en 
refufer rentrée qu il force, en dï- 
fant aux gardes , avec un regard 
terrible, que, fi le Roi cft inflruit 
|de fa YÎfitc à la Reine de Navar^ 
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due fous les conditions qu^exî- 
HkwKiiii.gea le Duc à'AUnço/i. Condi- 
tions qui faifoient triompher le 
Calvinifme, de la religion Catho- 
lique : & c'étoit Théritier pré- 
fomptif de la Couronne de Fran- 
ce , dont les Rois font honorés 
du glorieux titre de Roi très^ 
Chrétien^ qui les obtenoit. On 
donna aux Huguenots huit Pla- 
ces de fureté. On permit lexer- 
cice public du Calvinifme, qu on 

^^"ç^Wd^ la Religion prétendue ré-- 
Jonnée* 

Le Duc âiAlençon parût à la 
Cour avec toute la hardieffe & 
le maintien d*un Prince qui fe 
croit tout couvert de lauriers, 
quand il devcit rougir dun 
triomphe qui le couvroittle hon- 
te, ôcqui le rendoit aufli odieux 
que méprifable à tous les bons 
Eramçois. Ce Prince foible, peu 
capable de réflexions ^ encore 
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moins de fentir qu'il trahiflbit 'SSSSr 
fes propres intérêts , fe félicitoit ^^^^ ^^ï* 
d'avoir obtenu des Edits qui é- 
toîent un fujet éternel de divi- 
fions & de guerres civiles. En 
cS^t y les Catholiques regardant 
celui qu'on venoit de publier 
comme la ruine^ de la véritable 
religion ^ firent une efpece de Li- 
gue, dont le projet fut dreflé à 
Peronne. Cette Ligue paroiflbit 
faite pour la défenfe de la reli* 
gion Catholique , & chacun s'y - 
engageoit à fe donner mutuelle- 
ment du fecours contre ceux qui 
youdroîerit les attaquer. 

Telle fut l'origine de cette 
fameufe Ligue qui coûta tant de 
fang à la France. Le Duc de 
Guife en étoit l'auteur , & vou- 
Joit en être le chef. Ses vues é- 
toierit différentes ide celles qu'il 
préfentoit au Peupre. Il afpiroît 
a fe rendremaître de i'Etat^i maïs 
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f fon ambition fc cachoît fous Tap- 

Hehr^i m. parence de zèle pour la religion* 
II ne pouvoit donner à la Ligue 
un prétexte plus fpécieux, & 
plus capable de féduire des cf- 
prits prévenus quon vouloit 
rendre le Calvinifme la religion 
dominante* Tous ceux qui é- 
toient attachés à Tanciennc 
croyance entrèrent dans cette 
union , ou plutôt dans cette ré- 
volte. 

Le Roi d'Efpagne qui vouk)ît 
entretenir la guerre civile ea 
France fe déclara proteâeur de 
la Ligue ^ & le Duc de Gidfe fit 
agir fi efficacement fes émiffai- 
res , que ce parti devint plus re- 
doutable au Roi que celui des 
Huguenots. Si Henri III eût 
fuivi la politique de Catherine ^ 
il auroit donné toute fon atten- 
tion à balancer lune de ces deur 
Êiûions par l'autre y mais cet art> 



r 
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fîce trop ufé n en impofoit plus, 
d'ailleurs ce fyftême n'étoit pasHENwllU 
de faifon ; il falloit que le Roi . 
prît néceffairement parti , & fes 
intérêts demandoîent qu'il fe 
tournât du côté de la Lîguc^ 
danç la crainte qu'elle ne fedon-» 
nat pour chef le Duc deGui/è^ 
dont l'ambition favorifée de l'an* 
torité' qu'il avoit dans le parti , 
pouvoît le rendre maitt^MÉu 
Royaume. Toutes ces raîrais 
pefées , le Roi fe déclara chef 
i de la Ligue: Par cette démarche 
! îl rompît les mefures du Duc de 
i Gidfe^ qui vouloir fe faire donner 
ce titre , & qui , fans Tavoir , en 
exerçoît toute la puiflance. 

Les Huguenots regardèrent la 1^77^ 
Ligue comme un parti formé 
contr'eux, ils en furent encore 
\ plus perfuadés lorfque les Etats; 
affemblés à Blois eurent délibé^ ^ 
ré, qu'il ne feroit plus permis en. 



■^ 
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^ France dY exercer d'autre relî- 

HiMRi III. gion que la Catholique > & qu'ils 
eurent autorifé la Ligue , qui 
fut fignée par le Roi, par Ton frè- 
re y qui venoit de prendre le nom 
de Duc à'^njou s m^is que je 
nommerai toujours le Duc d'A^ 
lençon^ parle plus grand nom-^ 
bre des Princes, & par tous les 
Seigneurs Catholiques. 
• lÊb^ £dit parut, &fut regardé 
comme le fignal de la guerre. 
Chaque parti s'y prépara : celui 
des Catholiques eut des corn- 
mencemens heureux. Le Duc 
à'Alençon prit la Charité & Iflbi- 
re. Le Duc de Mayenne y que le 
Roi avoit déclaré Lieutenant 
Général de la Ligue, après a- 
voir fait lever le fiége de Sain- 
tes au Prince de Condé^ prit 
Brouage , Tonnay - Charante, 
Marsms , '& ferra de fort près la 
Rochelle. 



DU Brave CrilLon. 26i 
Le Maréchal Damvilky qui 
avôit fait là paix avec la Cour, ^**^^^^^^^ 
travailloit en fecret à faire ren-^^^^'^**^»^ 
trer dans le parti du Roi les Pla- ch. lô,^' 
ces qu'il avoit engagées dans \à\ 
révolte ; mais tandis qu'il étoit 
occupé à appaifer une fédition à 
Beziers , les Huguenots inftruits 
de fes defleins , pouc les préve- 
nir, s'affurerent pendant fon ab- 
fence de Montpellier, d'où ils fî-< 
rent fortir affez brutalement la 
Maréchale 2)^/7217//?; enfuite ils 
fe faifirent des Villes voifînes, ÔC 
élurent pour Général TIvoré ^ 
quoique frère du Maréchal, ôc 
Catholique. . 

Le Maréchal de Bellegarck 
averti , s'approcha avec Crillon 
qui Tavoit joint , & ordonna 
qu'on brûlât tous les environs de 
Nifmes où Thoré s'étoit retiré» 
Jamais fpedacle ne fut plus trifte 
l^plus touchanti c'étoit ktcmp^sf 
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^«de la moiflbn, les bleds devin* 

HfeKKi livrent la proie des flammes, qui 
firent évanouir en un moment 
refpérancé delà plus abondante 
^fécolte , & le fruit des travaux 
de toute une année. Crillon fouf- 
froit avec impatience que fon ré- 
giment fut occupé à cette def- 
trublion , où la valeur n'entre 
pour rien* Il pria Bellegarde de 
réferver fon Régiment pour des 
exécutions moins odieufes. Le 
Maréchal /plein- deftime pour 
Crillon . ne fe fervit plus que de 
foldats Italiens. 
^ g Pendant que les deux partis fe 
^^^ * faifoient fi cruellement la guer- 
re , ondreflbit à Poitiers un nou- 
veau projet d'accommodement. 
On fit quelques changemens au 
dernier Edit de pacification en 
faveur des Huguenots. Cestem- 
péramens ménagés aux dépens 
de la religion ne leur firent que 
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trop cphnokre qu'on les crai- 
gnojt. ^ HiMRiiii, 

. La paix conclue^ les hoftîfitég 
cédèrent. C^Aerîne profita de ce 
calme pour mener la Reine 
Marguerite^ fa fille , au Roi de 
Navarre : elle eut avec lui de 
fréqucns & particuliers entre- 
tien* fur les moyens d'établir 
dans leftoy aume une tranquillité 
durable. On choifit la Ville de 
N<^ac pour les conférences, el- 
les fe terminèrent à l'avantage 
du Rpi 4e Navarre, 

On lui accorda quatre places 
de fureté > outre celles qu'on lui 
avoit déjà doftnées. A la confidé- 
jration , on fit en faveur des Hu^ 
guenots dés extentions à de cer- 
tains articles de la paix de Poi- * • 
4:îers. On accufa P/^r^r. un de 
<ceux quiaffiftoientde la part du 
Roi à ces conférences > d'avoir 
facrifié le$ ijit'érêts de fç^ ^^'^ 
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' tre ^ & ceux de la religion pouf 

Henri IH. coipplaire à la Reine J^dargueri-^ 
te a dont les charmes av oient fçu 
rendre fenfible ce grave & célè-* 
bre Magiftrat, 

La Reine mère, contente de 
fa négociation , fit affembler les 
Etats de Languedoc dans la Vil^ 
le de Caftelnaudari ; mais fur la- 
vis qu'on lui donna que les Mi- 
gnons lui rendoient de mauvais 
offices auprès de fon fils, elle 
revint à Paris : elle y trouva le 
Roi occupé' à chercher les 
moyens de retirer du parti Calvi- 
nifte les grands Seigneurs de Ùl 
Cour. Celui qui lui parut le plus 
éficace fut Tappas des honneurs* 

4 f 70 ^^^^ cette vue il inftitua VOrdre 
^ ^ dît Saint E prit. Il ne pou voit 
être donné qu'à ceux qui fai- 
foient profeffion de la religion 
Catholique , Apoftolîque & Ro- 
maine.* JL'héréfie ^ par ua de^ 

Statuts 
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Statlits inviolables de cet Ordre, ^ 
étoit un titre d'exclufion. L'ar- ^^*'*'' ^^^ 
dent défirdes honneurs, à qui 
ks hommes facrîfient fouvent 
Thonneur même , nefe fit point 
fentir chez les Huguenots ; leurs 
chefs , au contraire , prirent des 
mefures pour faire lagucrre avec 
avantage en cas de rupture. 

Tous les peuples des Pays-î 
Bas , rebutés & fatigués du joug 
é\x Roi d'Efpagne, le fecouerent 
tout d'un coup ; mais fentant 
bien qu*ils ne pouvoient foutCK 
nîr leur révolte Êms' le fecours 
d^unc Puiffancc étrangère, ils 
firent offrir à Henri III de fc 
mettre fous fa protection. Le 
refus de ce Prince les détermina 
à lui demander le Duc èiAlençott 
pour Souverain , en lui prêtant 
des forces fufîifantes pour les fou** 
tenir contre cefles du Roi d'Efi 
pagne. 

Tome L M 
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■5 Cdtherim avoit plus d*unc rai-" 



Henri III. fon pour défirerque le Duc ^A- 
lençon fût Souverain des Pays* 
Bas ; d*abord fon ambition ^ en- 
fiiite rcfpoîr de voir jouir la Cour 
de plus de repos , où ce Prince 
cxcitoit fansceffe le trouble ôç 
la difcorde : elle penfoît enfiti 
que ce brillant établiffement 
pouvoit difpofer la Reine EIL^ 
'^^abeth à l'accepter pour époux, 
Catherine remplie depuis long-* 
temps de ce. projet, avoit fait 
iburdement plufîeurs démarches 
pour le faire réuflîr y la circons- 
tance lui parut favorable pour y 
faire confentir Henri III. 
' La conduite tou joiurs inconfé- 
quente du Duc ^Alençon^ qui 
' tantôt fe montroit dans les inté- 

rêts du Roi fon frère , & tantôt 
excitdpar des mécontentemens , 
. fouvent imaginaires ,fe rangeait 
du parti des Calviniftes ^ npurrii^ 



DU Bra^ Grillon. 257 
Ibît contre lui chez Henri III ^ \ 
autant de haine que de défiance. Hekm iiu 
Sans ceffe bleffé , gêné & peiné 
parles écarts & par la préfencc 
du Duc ^AknçQfi ,. il fe prêta 
aux propofitîons que lui fit Cz- 
therine pour concourir aux vues 
qu elleavoit deprocuteràcePrîn* 
ce la Souveraineté des Pays-Bas,' 
6c de le placer fur IcTrône d' An-* 
glcterre : dès qu'elle eut cet aveu,; 
elle renouvella les propofitions 
qu'elle avoît déjà faîtes de ce 
mariage avec J?/i:t^tf/>5. 

Les aprêts pour fon voyage 
de Londres furent Êiîts avec une 
extrême ipagnîficence y fon cor- 
tège étoit digne du frère de Hen^ 
ri IlL II partit, & fut (iiivid'ua 
AmbafTadeur que le Roi en-ij 
voyoit à Eli'^ahetlu 

Quoique Catherine fe fouvînt 
que l'habile & adroite Hli^aBetk 
l'eût amufée quand il avoit été 

Mij 
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La Reînc Eli:(ab€th fortîfîoît 
HiNjuilLpaïufion où dtoient la Reine & 
l^Tivicà'Alençony jufqn'à don- 
iicrà ce Prince une bague qu^el*- 
4e tira de fon doigt en lui deman*- 
dant celle qu'il avoît au fien. A 
tant d'appas offerts à la crédulité 
du Duc SAlençon y fe joignirent 
les carcfles , les égards & les rei^ 
peds des Angloîs* Alors Catheh 
-fine y encore abufèc ^ crut le ma-^ 
riage de fonfils certain ; mais les 
difficultés que faifbit toujours 
naître Ell-^abeth pour le termi- 
ner , & la bonne volonté appa?*. 
rente des Anglois fe refroidiflant, 
Catkennecomçîit c^'Eli'^abetky 
-encore plus finequ'elle ^ amuibit 
le Duc à'Alençon. 

Henri fatigué de tant de déi 

laisr , & pour faire expliquer EU-- 

Xpheth ^ lui envoya* pour Ambat» 

isÂ^Vit François de Monpen/zér ^ 

. Prince DauphWir^^'^a^^/ApreJp: 
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fée y lui déclara enfin, que la 
Nation Angloife ne pouvoit con- Henb^ Uh 
fentir à accepter pour Roi un 
Prince François ; mais elle pro- 
mît de fccourir le Duc ^Alençon 
dans la conquête qu'il voulofc 
faire des Pays-Bas. Après un at 
fez long féjour à Londres y ce 
Prince humilié ôc mortifié, re- 
vînt à Parïs^. 

Les Huguenots impatiens dfe 
recommencer la guerre n'atten- 
dirent pas que les Catholiques 
fuflfcntles aggreffeurs; ils fe faî- 
firent de plufieurs Places , fur- 
tout de la Fere, dont le Prince 
(de Condé s'empara , fous prétex- 
te que cette Ville appartenoit à 
fa maifon, ôc que les rebelles 
faifoîent des courfes jufqu à Pa^^ 
ris. 

Les fuccès du Prince de Cor^^ 
dé en Picardie furent fuivis die 
ceux du Roi de Navarre en 

Miv 
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•Quercy ; liiccèsqui ajoutèrent 
HïuRi III* encore à la haute idée que les 
deux partis avoient de ce Prin- 
ce : fuppléant par fa pré- 
voyance y fon adivité & fa va- 
leur au peu de troupes qu'il a- 
voit , iile rendit maître de Ca- 
hors. 

Henri III étonné de voir re- 
prendre les armes auRoî de Na- 
X^arre & au Prince de Condé^ 
voyoîtle péril preffant où le met- 
toient leurs entreprifes & leur 
fuccès ; ilfe fouvint qu'il avoit 
été le Y>\xzà^ Anjou : il prit une 
réfolution ferme de leur oppofer 
tout d'un coup trois Armées, 
capables non feulement d arrê- 
ter leurs conquêtes , mais enco- 
re de les mettre dans la néccfïî- 
té de demander la paix, & dans 
.rimpuiflknce de renouvcller la 
•guerre. Le choix que fit le Roi 
de fes Généraux prouva que ce 
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Prince , quand il vouloit fe ré- 
veiller fçavoît penfer , combiner Heuw m. 
fes démarches & prendre des me- 
fur es juftes pour les faire r^uf^ 
fîr. Lé Maréchal de Matignon 
fut nommé pour commander 
Tarrnée de Picardie ; Biron eut 
celle de Guyenne, & le Duc de 
Mayenne , à la faveur de la polî-^ 
tique rafinée d'Henri III ^ ^ eut 
celle du Dauphiné. srcge àà 

Le Maréchal de Mati^no/z^^^''! ^ 

/- 1- 1 ^ en 1580. 

lentant 1 importance de repren- 
dre la Feire , & combien il lui 
feroit glorieux de l'enlever aux 
rebellées, mit en œuvre tous fts 
talens militaires , & prît toutes 
les mefures convenables pour ne ^ ; . , 
pas manqyer cette conquête. 11 ^ 
étoit fécondé par les meilleures 
troupes du Roi, & par ce nombre 
infini de Nobkffe aguerrie & va- 
leureufe qui avoît voulu le fiii- 
vre* Mais celui fur qui il comp- 

Mv 
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s toit le plus^étoit le brave Cr///o/z: 
HkNialïl. Ik réputation &fon ardeur à s'ex- 
pofer dans toutes les oceafions , 
fans aucun ménagement pour fa 
vie , fouterioîent & excitoient le 
courage des Soldats, & étoîent 
un exemple que vouloit imi- 
ter toute cette noblefle , dont 
il avoit Teftimc & la confian- 
ce* 

Ce fut à ce fiége que le Roî 
lie nomma Sergent général de- 
bataille. La charge de Maréchal 
de Bataille n-étant p^s encore 
connue , celle de Sergent Gé- 
néral de Bataille ëtoit immédia- 
tement après le Général de T Ar- 
mée; c'eft-à-dîre au dcflbus du 
Maréchal de France , mais aur 
deffus des Lieutenants Géné- 
raux : le nombre n'en étoit pas 
confidérable. 

Çc fiége dura prefque toute la 



DU Brave Grillon, ayy 
campagne, il fut un des plus 
mémorables de ce tems-là ; les ^^^^^ ^^^: 
affiégeans & les afliégés y mon- 
trèrent une égale valeur, & s'y 
couvrirent de gloke. Le Prince 
de Condé y qui avoît prévu le fié- 
ge , avoir été lui-même deman- 
der du fecours aux Princes Pro- 
teftans d'Allemagne , & n'avoit 
rien oublié pour fortifier la Pla- 
ce : il y avoit fait entrer le fils 
aîné de Montgommery ^ & le fils 
de Moity^ avec Télîte des Cal^ 
viniftes de Picardie & de Nor- 
mandie. 

Le Maréchal qui craîgnoît '^ 
que les affiégés ne reçuflent du 
fecoursy réfolut d'emporter d'aA 
faut le baftion de Vendôme pour 
s'y loger ; certain que laprîfe de 
ce pofte lui faciliteroit celle de 
la Ville. Il fit un détachement 
pour tenter cette entreprife^ 

M y\ 
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L'attaque fut vigoureufe; O-//- 
HenjwIII. Ion la commandoit. Le Gouver- 
neur de la Place lui oppofa les^ 
meilleures troupes de la garni- 
fon , & fes Capitaines les plus 
expérimentés. Jamais pofte ïie 
fut fi opiniâtrement difputé; 
. Crillon étoît partout y partout il 
donnoit Texemple aux fiens^ ôc 
portoitla terreur chez rennemi. 
La Valette, depuis Duc à'E- 
jpernon * l'un des Mignons d'HeOf^ 
fi III. faifoît tirer fur le baftion , 
des coulevrines dont lefFet é- 
toit meurtrier; mais la Mothe^ 
Saint Marc y & les autres Offi- 
ciers qui défendoient ce boule- 
vart, craîgnoîeilt moins le feu 
terrible du canon, que les ma- 
nœuvres habiles & vaîeureufes 
de rîntrépide Cr///o/z , qui, cou- 
vert de plufieurs blcflirres y les 
« méprîfa jufqu a ce que le baftion 
fût emporté. 
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La perte du baftion força le ' 



Gouverneur, fans efpéranceHiwwlil. 
de recevoir du fecours , à capi- 
tuler , à condition que les prin^ 
cîpaux Officiers de larmées en- 
gagéroient à l'exécution des ar- 
ticles de la capitulation. Les Ca- 
tholiques perdirent à ce fiége 
:quatre mille hommes, les afiié- 
gés huit cent foldats , &. trente 
Gentilshommes. C'cft ainfi que 
la guerre épuifoît le fang dgs 
François , qui étoîent égale- 
ment acharnés à leur deftruâion, 
&: à celle de leur malhcureufe 
patrie. 

Le Chevalier de Dinteville^ 
•ardent à fuivre l'exemple àc Cril- 
lon ^ & à le féconder , fut blelTé 
dans l'attaque du baftion. Plus 
inquiet pout Oillon que pour 
lui-même , il voulut être porté 
dans fa maifon ; ou ces deux 
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* amfe^ par le plaifîr d'être enfèmi 

HiNKi m. ble ^ attendirent fam impatience 

leur guérifon, 

Paîxde. Le DuG ^Alenç>n preffé (k[ 

i^So. ^^(jj. j^ fjjifç \^ conquête des 

Pays-Bas, réfol ut Retravaillera 
feîre la paix entre les deux partis ; 
il offrît d'être leur médiateur j le 
Roi y eonfentit. Aufli-tôt le Duc 
d'^/<?/2^/2 partit , & fe rendit à 
I^ibourne , Ville du: Comté de 
Ëpix , où fe rendit auffi le Roi de 
Navarre. Le Duc àcMontpen^ 
Jîer. le Maréchal de Cojfé & 
Po//?/7o/2/2^î furent envoyés parle 
Roi à Libourne. Ce Prince ivit 
de leur fidélité , de leur zèle ôc 
de leur capacité , tes voulut pour 
adjoints au D uc à'Alençon ^ dont 
H préfumoit peu , & dont même 
il fe défioit. Ce Prince eut l'hon- 
neur de donner la paix aux deux 
partis y qui en avoient égale- 
ment befoin. Elle fut conclue 
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malgré Icsoppofitionsdu Prince i 
àçiCondé y qui n'étoit pas tou^^"**^'^» 
jours de lavis du Roi de Na-^ 
yarre. 

Les Catholiques & les Hu-» 
guenots gardèrent pendant trois 
ans afTez éxaâement leurs con^ 
ventions ; ils fe contentoienfe 
de s'obferver mutuellement , de 
fe tenir en. défiam:e y & d'être 
toujours prêts à prendre les ar- 
mes à la première occafion, L'^- 
tificieufe Catherine laiflbît tou- 
jours dans les traités quelques 
prétextes aux Huguenots pour 
rompre la paix. Cétoit un des 
reflbrts du funefte fyûême de ia 
politique. 

Dès que le Traité fut figné y le 
Duc d'-^/d/zp/z de retour à Paris, 
ne fut plus occupé qu'à fe mettre 
en état de partir pour la Flandre.. 
Henri ///lui avok fecrettement 
permis de lever des troupes ^ fie 
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d'être fuîvî de toute la NobJeffe 
H*^*i"^- & de tous les Oflîciers qui vou- 
droient concourir à la réuffite de 
fba entrcprife : le nombre en fut 
grand , & en rehauflant les efpé- 
rarrces du Duc SAltnçon , fem- 
blolt iailurer de la conquête des 
Pays-Ba5. 

Lescommencemens en furent 
brLlans , il fecourut Cambrai a- 
vec fuccès; mais je laiffe en 
Flandres ce Prince pour mon* 
trer le Chevalier de Crillon dans 
la vie privée qu il mena pendant 
les trois années de paix , dont \^% 
infortunés* François jouirent. 
J'ai montré fon amour pour la 
vraie gloire; ces trois années 
de paix me ferviront à faire con- 
ûoîtreauledeur comment en luî% 
s'accordoit un caractère vif ôc 
bouillant , avec un cœur humain 
& compatiiTant. 
La médiocre opinion qu'il a-; 
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voit du génie & de la capacité du < 
Duc ^Alençon y lui fit refufer de Henri UI. 
concourir à fon entrcprife furies 
Pays-Bas, penfant quelle n'au- 
roit pas un meilleur fuccès que 
le projet manqué de fon mariage 
avec la Reine Elisabeth. 

La'paix que Crillon jugea de- 
voir être durable le détermina à 
voyager, fon humeur guerrière 
ne lui permettant pas de refter 
dans roifiveté. Crillon^ Dint^^ 
vitU ne penfant rien fans fe le 
communiquer , le projet de 
voyager fut d'abord commun 
entre ces deux amis , qui en 
obtinrent du Roi la permif- 
lion. 

Le Chevalier * de Crillon 
prefTé du défir de fe retrouver 
au milieu dune famille qui 
lui étoit chère , fe rendit à Avi- 
gnon. 

Après, fix mois de féjour, il 
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' en partit pour aller voir (es pa- 

Hemiu m. rens à Turin. Il fut reçu du Duc 

de Savoy ezv*ecl2L dîftinâîon que 

(a naiffance & fa réputation mé- 

ritoîent,- * 

Le Duc de Savqye Ce plaifok 
à s'entretenir avec lui fur fa 
guerre : il lui fàifoit détailler les 
fiéges , les batailles où il s'étoit 
trouvé , & ce Prince étoit tou- 
jours charmé de la clarté des ré- 
cits de Crillon^ qui le tranfpor-- 
toit, pour ainiî dire> dans les 
combats qu'il lui racontoîr; 
mais fans jamais fe parer ni de fa 
valeur, ni de fes belles aftions. 

- Dès fbn arrivée Crillon con- 
nut deux François relîgionnar- 
res & réfugiés à Turin ; Tua 
fe nommoit Lamortie. & l'autre 
Langlade. Langlacleào\xx^tx.mt* 

. furédansfesdifcours, joignoitun 
cfprît cultivé , & éclairé , à un 
caraftère droit & généreux^ il 
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étoit d'une figure agréable, & 
avoît une phifionomîe ouverte ^^«^^^f^* 
& prévenante. Il 8*étok retiré 
en Piémont , ayant une égale 
horreur des cruautés qu éxer- 
coîent les dqjix partis les uns 
eontre les autres. 

Les malheurs de Lamortie 
Tavoîent rendu fombre & faroiK 
ehe; fon père & deux frères 
avoîent été, devant fes yeux , les 
viftimes de ta Saint BarthélemL 
Un parent, fon ami , & Catholi* 
que, Favoît arraché au mafTa- 
cre , en arrêtaot le bras qui alloit 
le poignarder, & avoit fiivorifé 
fa fuite , en le forçant à fe mêler 
avec ceux de la conjuration. Ir» 
rîté, furieux, feignant d'être du 
parti Catholique , U en immola 
autant qu'il put aux mânes de fon 
père ôc de fes frères. Sa vengean- 
ce non aflbuvîe, mais en quel- 
que forte fatisfaite 2 ilfefauvaà 
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' Turin , où il étoit dans les troo- 
H«i*iIIi.pesdu Duc dé Sapqye. 

A mefure que Crîl/o/t connoif^ 
foit davantage Langlads. il.pre- 
noit pour lui de l'eftiaie & de l'a- 
,iilitié. Il jugcoit^avec peine que 
lui & Lamorti» étoient peu favo- 
rifês des biens de la fortune ; il 
-fit des offire&à Lt^ngladt avec des 
termes fi mefurés , ôc des ma- 
nières- fi obligeantes, qu'il le 
força , fsnsqu'il en fût humilié , 
à les accepter. Les fervices ren- 
- dus avec grâce fubjugueçt les 
âmes bien nées. 

. Lecaraiaèfefilencieux&morne 
de Lamortie lui caufoit de l'éton' 
nemment & de la curiofité, d au- 
tant plus qu'il fentoit chez lui une 
probité févere , & que fa répu- 
tation d'homme valeureux l'inté- 
-reffoit en fa faveur: fa curiofité 
-fut bientôt fatisfaite. . 

Un jour Lamortie étant chez 
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Crilloriy lui apprit en préiencé 
^^Dinteville. par quelle fotale^**»^"^ 
& funefte circonftance il avoit 
renoncé à fa patrie, où Tin juftice, 
la trahifoa , la perfidie , la foreur 
armoient fans ceffe le bras des 
Cath'olîquîes pour roaflacrer les 
meilleurs Françoîs ; où un Roî 
indigne de l'être pat fes vices , 
& pai^ fori imbécillité , fe laiffoit » 
gduv^ïrner par fes Mignons i 
*& par une femme ,> qui ikcrîfioît 
à l'intérêt de fon avide ambition , 
Sujets, Religion & fes propres' 
fils. Puis il ajouta , comme tranf- 
porté de fureur , qu'il voudroit,' . 
après avoir détruit jufqu'au der- 
nier des Catholiques^, fous les 
yeux même de Todieux Henri , 
Tavoir abattu du Trône. Je fuis ^ 
François & Catholique , repartit 
Critlon en jurant ; & , comme 
honnête homme & attaché à 
mon Roi^ je lui dois la ïàtisfac^ 
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îtionde lui immoler un fu^tteî 



Le défi fut accepté , ils de A 
cendirent dans la rue , & Lamor^ 
ne fe montra digne de fon a<iver- 
feitc dans ce coiri>at , où CriUon 
lui porta un coup qui k renverià 
comme mort. CriUon (atisfaît ^ 
& diarméde la valeur de Lamor- 
ne. le fit fur le champ enlever; 
il fut porté dans la chambre de 
fon chirurgien, qui après rayoir 
panié , ne jugea paslk plaie mor^ 
telle. 

- Dintevilh mortifié de cette 
avanture , la reprocha à CriUon 
en lui diiant^Vous avez craint 
fims doute ^ que votre épée nefe 
rouillât dans fon foureau : Pour- 
quoi lavoir mefurée avec celle 
a un infortuné, dont les mal- 
heurs ne juftifient que trop 1 ai- 
greur qu'il porte dans Tame con- 
tre les Catholiques l Vous vous 
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deviez à vous-même le procédé \ 
que vous avez à fon égard, il ré- HjnaiIII. 
pare en quelque forte votre em^ 
portement. 

Le difcours ûge du Chevalier 
de Dinteville fit une înipreilion 
vive fur Cdllon; il eut honte de 
s'jêtre battu avec un homme fi 
juftement irrité contre le gouver- 
nement de France , & contre les 
Catholiques François ; il le plai- 
gnit, fe reprocha îk violence, & 
pria Dintevllle de pafîer- dans la 
chambre de Lamortlc^OMi lui té- 
moigner le regret que lui caûfoit 
leur combat , pour lui jurer de Ùl 
part une amitié à toute épreuve 
fondée fur l'eftîme que lui a inl^ 
pirée fa valeur, pour Taffurer des 
foins qu il preudroit de lui ; en- 
fin, pour lui demander fi ce fe- 
roit lans fe faire un effort qui 
pourroit être funefte à fcn état , 
qu'il recevroit fa vifite. 
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Dlnteville s'acquitta avec un 

HtNM m- plaifir extrême de fa commîflion, 
& revint dire au Chevalier de 
Cri//o/z avec le même plaifir , que 
X^//2or/z6!^confondu & pénétré de 
fa générofité , l'attendoit , pour 
lui demander , en grâce , d'ou- 
blier fon également , & le re- 
mercier de la leçon qullayoit ret 
^ue de lui. 

Le Chevalier de Crillon^ tou- 
ché de ce difcours , & fuivi de 
Dinrevi/le^p^ffai chczLamortie: 
il Tembraffa , & tous deux 
s'excuferent réciproquement j 
Lamortie ^ de fes îndifcrets pro- 
pos, Crillon de Ten avoir pu-^ 

' ni , quand il devoit plutôt le 
plaindre d'avoir une aufli jufte 
matière de haïr les François Ca- 

* tholiques. Après ces mots, 
craignant de trop faire parler 
Lamortie ^ il le quitta en Tem- 
braflant tendrement^ & alla pal^ 

fej; 



I 
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Jèr quelque temps à Quiers avec ^— — ™ 
fes parens ; il y vit avec regret HEiuaiiL 
les débris de la fplendeur de fk 
maifon & de fon ancienne pa- 
trie. Après y avoir pris quelques 
arrangemens fur le majorât & les 
anc'ennes fubftitutîons de /espè- 
res y il retourna à Turin. LorA 
qu'il fut fur le point d'en partir 
pour continuer fon voyage d'I- 
talie ^ Langlade 6l Lamortie lui 
témoignèrent avec larmes la dou- 
leur qu'ils reflentoient dé fe fépa- 
rer de luî*. Criilon s'apperçut aifé- 
ment qu'ils lui cachoient par dif- 
crétion un defîr extrême de le 
fuivre dans fes voyages : il le 
leur propofa , & fe chargea d'en 
obtenir la permiflion du Duc de 
Savoie qui la lui accorda. 

L'attachement de ces deut 
Gentilshommes pour Criilon 
iétoit à toute épreuve : leurten- 
drcffe pour lui , l'admiration que} 
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leur caufoit la bonté de fon ame, 

Henri III. g^ leur rcfpeâ pour fcséminen- 

tes qualités marchoient chez eux 

du même pas : ils croyoient avoir 

icn lui un père qui les aimoit, 

& quils chériflbient. On aime à 

-être aimé : leur attachement 

-pour Cri/Ion lui en infpiroît ua 

|)our eux qui le faifoit gémir tout 

bas de les voir d'une religion op- 

pofée à la fienne , de les voir ar- 

i*achés& inutiles à leur patrie, 

•& réduits à la fimple fortune d'un 

•emploi qui pouv-oît à ^peine les 

•feire vvivre. Le 'Chevalier de 

'€rillon fe rendit d'abord à Ve- 

nife où il fut accueilli comme 

jun homme dont la haute réputa- , 

tien méritoit les plus grands 

égards-ïl y teçut les honneurs 

ide noble A^énitien accordés à 

l^ouis premier fon cinquième 

«yeul, .en ;r405)., le ^4 Mars, 

itfichel Zeiio. étant Doge. De 
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là il fut à Rome : bien des at-i 
traits Tarrêtoient dans cette ca-HwKiiil. 
pitale du monde. Aimé du Pape, 
confidéré des Grands, il vouloit 
y refter encore quelque temps ^ 
lorftjue des nouvelles de Erance 
lui apprirent que les Calviniftes 
& les Catholiques Ce difpofoient 
à reprendre les armes y que la 
Ligue fe rendoît redoutable aii 
Roi par les habiles & dangereu- 
fes manœuvres du Duc dcGuî/e*: 
De ce moment il prit la réfolu-» 
tion de fe rendre en toute dili- 
gence à Paris. 

Cette réfolution fut un coup 
terrible pour Langlade & pour 
LamortU. Leur cœur fut frappé 
mortellement, en penfant qu'ils 
alloîent fe féparer , peut-être 
pour jamais d'un homme qu'ils 
regardoient comme le parfait mo- 
dèle de la bonté., de la candeur, 
du véritable hérgffmç , de la fidé^ 

N i j 



292 V I E' 

«5F«! lité pour (es Rois ; enfin , cTuii 
H»iBjjll.h.oiTime qu'ils adoroient , & à 
qui ils tenoient par des obli- 
gations aufli effentielles que réi- 
térées : un homme qui les for- 
^oit de refpeûer en lui la Reli- 
gion Catholique y & chez qui 
les vertus civiles & humaines 
la leur monçroit digne d*êtrc 
préférée à toute autre. 

Pendant que Lamorde & Z^ze- 
glade faifoient enfemble ces ré- 
flexions, Crlllon faifoit tout pré- 
parer pour î<^xi départ : plus 
Tinftant en approchoit , plus i 
Langlade & Lamorde étoient 
agités : enfin tous deux l'abor^ 
dant avec tranfport , lui dirent; 
La Religion du brave Crillon ne 
peut être que I4 meilleure; no* 
tre amour pour lui, & fes éminen*- 
tes vertus lui livrent deux Catho- 
liques pour ne jamais (e féparet 
^u plus hoijn^^;| homme quifiit 



1 
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jamais. Crillon étonné , faîfî de 
joie y ne leur répondit qu'eti les Hekw ut 
embraffant, enchanté de rendre 
deux gens de Bien à TEglife , ôc , 
deux bons fujei;^ à la France. 

LamortU & La/iglaJe le fuî- 
vîrent jufqu'à Paris où il leur fit 
donner de l'emploi qui les mit 
danspnefituatîon bien différente 
de celle où ilsétoient. Il fe char* 
gea du foin dcles avancerjil y trou-* 
va d autant plus de facilité, que 
tous deux par leur valeur & leur 
capacité méritoientce^qu'il fai- 
foit pour eux. Peu de jours après 
l'arrivée de Cri//a/2^ leRoilenom- 
ma Chevalier de l'Ordre du Sain t- 
Efprit. Ce Prince , en le lui 
donnant 3 lui dit : Puifque Cril^ 
Ion cft obligé de quitter la Croix 
de Malthe , on ne l'appellera 
plus le Chevalier de Crillon^ 
mais on l'appellera toujours U 
JBmve^ Il trouva le Duc ^Aknr 

Niij 
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jîiiyiMÉiiiii p/2 à la Cour, & n'en fut pas 
ffcMRi III. furpris ; il avoit prévu que ce 
Prince ne recueilleroit de ion 
entreprîfe pour la conquête des 
Pays-basque honte & humilia- 
tion, ain(i qu'il lui étoit arrivé 
dans fon voyage d'Angleterre 
cm il avoit été le jouet de la 
Reine £àfn5eiA&L de la nation. 
Henri Illvojoit le Duc é'A- 
lençoa à fe Cour avec autant de 
dëgoue que d'inquiétude : fon 
incapacité, la médiocrité de fon 
e^it, fott peu de fiabilité dans 
fes volontés , & £k facilité à 
écouter & à feeeroîr des con- 
feîls contre TEtat & contre les 
intérêts de Henri ^ le rendoieat 
odieux! ce Prince. Le Ducd*-^- 
Unçon^ né^xgé & prefqu*oublié 
à la Cour, affoibfi par une fanté 
qui Tavoit rendu la vi£Ume de 
fes débauches , vieux , quoi- 
que jeune^ pritlaréfolution d'al- 
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1er à Château-Thierrk II y étoit ! 
à peine que les Flamands le rap-î^^Kw Ui. 
pellerent aux Pays-bas; mais la 
niort(^z) qui le furpritne lui don-^ 
na pas le temps de fuivre le» 
mouvemens d une ambition» (i 
Jfouvent trompée. 

Le Duc deGui/èy autçui? de '^|v 
ïa Ligue ^ employa^les trois an-^sc 1583.' 
nées qu'on' fut en paix à aliéner 
les efpritst:ontre te. Roi: il fça* 
vok conrAien les motifs de Reli-» 
gioii ont de puiflancefur lespeu-^ 
pies. Cet- adroit & artificieux 
Princç leur raoï^troit y en Fe^ca-»- 
gérant, le danger évident que 
couroit la Foi par la foibiefîe def 
Henri Illy qwi fouïFroit avec 
complaifance k Calvini-fine daftst 
fës États; qui' même tautorifoit 
par les avantages q;U il liii accor-» 
doit dans tous fes Edits de paci- 
fication. Il repréfeiîtoit avec ar- 

' Xo) il mourùrett- Juin 1584- 

Niv 
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tifice Vêtit déplorable 3e là 
Heajw m, France épuifée par les impôts, 
& par la conduite du Roi avec 
§£S Mignons a tous enrichis des 
dépouilles de (es fujets réduits à 
la dernière mifère. Il ajoutoit 
que ce Prince y loin de fe décla- 
rer le protedeur de la Religion, 
. ëtoit celui de la ville de Genève 
devenue le centre de Théréfie: 
Qu^il donnoit au Rèî de Na- 
varre les moyens de fe fprtifîer, 
en lui laifTant pour fîx ans plu^ 
fleurs villes de fureté. Mais de 
combien fon audace n augmen- 
ta-telle ^as à la mort du Duc 
d'yi/enfon^frexc unique d'Henri 
III y & qui laiiToit tous fes droits 
au Roi de Navarre ? 

Alors le Duc de Gui/e redou-^, 
bla fes intrigues , fes clameurs 
en faveur du peuple, (es manœu- 
vres pour le porter à la révolte^ 
& toutes les pratiques qui pou;^ 
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Volent concourir à fcs vues am- - 
bitieufes. Il montroit avec force HehmIIU 
dans quel danger la mort du Duc 
^Aleriçon mettoît lacouroivie^ 
& celui de la voir placée fur la 
tête du Roi de Navarre , Prince 
hérétique , qui feroit fa première 
affaire d'abolir l'ancienne Reli- 
gion , pour élever fur (es ruines 
le Calvinifme , dont il étoit au^, 
jourd'hui le chef. ' 

Après avoir ébloui les efprij;s 
vulgaires par fes difcours fédi- 
tîeux^ le Duc à^Gidfe fît pren«. 
dre une délibération qui décla- 
roit qu'au cas qa Henri ///mou- 
rût fans enfans^ on reconnoî-^., 
troit pour Roi le Cardinal de, 
Bourbon. Pour difpofer dans les 
Provinces les Ligueurs à prendre 
les armes au premier ordre , il 
fit courir un Manifefte. Par ce^ 
Mànifefte il déploroit les mal- 
heurs de l'Etat' & fon mauvais; 
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.gouvernement. Il y montroîtlà 
HfKRi III, néceflité d'y remédier, de tirer 
les peuples de loppreffion, en 
faifàïit modérer les impôts, en 
mettant un frein à la cupidité & 
àrinfolencede$-M^/za/2j. &en 
réformant les abus ôc les con- 
defcendanpes dangereufes que 
Henri III avoit laiffé intro- 
duire dans le Royaume. Ceslî^ 
belles firent une fi vive impref* 
fion fur les efprîts y qu'on fut à 
la veille de voir la Ligue faire 
dans l'Etat un renverfemcnt to- 
tal. 

Dans cette pcrfpedîvc de mal- 
-heurs Henri III ^ut recours à ùl 
riicre pour détourner cette tem- 
pête.Gz//5^/7/^tf vit d'un coupd'œîl 
qu'il étoit impoffible de (auver 
au Roi une guerre, foitavec la 
Ligue y foit avec les Huguenots» 
Toujours pénétrante , elle fentît 
que la prudence impofoit la né:: 
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ceffité de fe joindre aux Li- 
gueurs. Sa réfolution prife , elleHtNKiin. 
part y va trouver à Rheims les 
chefs de la Ligue, &y fait un ^ 

traité qui fut conclu à Nemours. 

Il fut arrêté qu'il n'y auroit 
plus en France d'autre Religion 
que la Catholique ; que dans un 
mois tous les Miniftres Hugue- 
nots fortiroient du Royaume, Ôc 
que ceux qui ne voudroient pas 
quitter le Calvinilîne , fe retire- 
roient dans le cours de fix mois. 
On donna des villes de fureté 
aux principaux Ligueurs. 

Voilà le danger des troubles^ 
& dés faftions dans un Etat. Les 
flijets nés pour être fournis & 
fidèles à leur Roi, entr^eprennent 
for fon autorité , &ranéantiffent 
en extorquant infolemmerit du 
Souverain des traités de paix auflî 
funeftes à l'Etat que la guerre 
même. 

Nv; 
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La mort du Duc SAlenço/t 
HENwUl.j-endoit le Roi de NavarreTiérî-^ 
tier préfomptif de la Couronne: 
Ce Prince fut extrêmement af- 
fligé de voir la Ligue fi puiflante.: 
Il en aurôit fait avorter les dan- 
gereux deffeins, s'il eût rompu Ics^ 
eflgagemens avec les Hugue- 
nots, & s'il fe fiit uâi avec le 
Roi qui Ten faifoît fortement 
fpllicitcr ; mais il ne vouloir point 
quitter fa Religion. Cet pbftiné 
refus rendoit la confiance duRoL 
jjour ce Prince chancelante , fie 
fourniflbit aux Ligueurs un pré* 
texte pour foutenir leur révolteJ 
Ilsfe fervirent même contre les^ 
droits du Roi de Navarre à la 
Couronne, delà Bulle de Sixte- 
J^. qui le déctaroit déchu de fuc- 
céder à Henri III. Cette Bulle 
n'étoit pas reçue en France y mais 
îî y en avoir une infinité de co- 
pies que diilribuoient fous œaitt 
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feeux qui compofoient la faclion ! 
desSei^e. HinjuIUc 

Cette fadion qui caufa ta«t de' 
défordres ^ étok uiie aflbciatioa 
de quelques particuliers , tous 
perfuadés que le Roi vouloit s'u- 
nir aux Huguenots, & ruiner lar^ 
Religion Catholique. Cette er- 
reur, & un feux zèle,leur fit pren-» 
dre la réfolution de la défendre 
à quelque prix que ce fût. 

Cette Ligué, dans fon, origine^; 
fut compoféè de Curés de Paris,- 
de Doâ:eurs,4' Avocats , de Pro^ 
cureurs, de Notaires & de Mar^ 
ckands. Ceux qui y étoient ad-^ 
rois promettoient avec ferment,\ 
au péril de leurjs biens & deleursr 
vies, de concourb à exterminer 
l'héréfîe, rhyp<)orifie,& la tyran- 
nie , trois crime* qu'on attribuoit 
au Roi. 

Entre les Aflbcîés, on:>en choi- 
$jè dix pout en: former un Con^ 
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fèil i on y prcnoit, félon les con-: 

HtKw in. jondtures , les réfolutions conve- 
nables. De ces dix on en nomma 
fix qui partagèrent entr^eux lés 
(eîze quartiers de Paris ; ils de- 
• voient y gagner des partifans-, .y 
(cmer les bruits utiles ala fàâion ^ 
ôc y porter les o^fes de leur 
Conlèîl: cette Ligue s'appelhi 
/a/àSion des Sd^t:, & fouvetit 
les Sei\e. 
Après avoir gagné preique tout 
> Paris y elle répandit la contagion 
de révolté dans les Provinces-, 
& eut des correfpondances juf- 

^ que dans les plus petites villes. 

Il ëft étonnant que des Curés 
& des Doâeurs pûffent sWeu- 
gler aflez pour regarder ùomme 
un zèle louable & permis une 
feftion formée centre le Prince, 
à qui les Loix divines & humai- 
nes brddnncnt d'être fournis ; 
niais on a vu de tout- temps que 
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dans ces affemblécs de parti on 
ofe tout ; on y prend la paffion HevkiIIL 
pour zèle , rhumeur pour vertu , 
& on s'y difpenfe lans fcrupule 
des devoirs de robéilFance ta 
plus iégkîme. 

Le Duc de Guife regardoît 
cette faâion comme un appui 
dont il pouvoit fe fervir utile- 
ment. Dès qu'il fe crut affezfort 
pour fe foutenir contre H^nri IIL 
'û exigea avec hauteur qu'on exé- 
cutât TEdît de Nemours , 6c 
qu'on obligeât les Huguenots à 
fortir du Royaume. Le Roi man- 
qua de fermeté pour éluder cette 
demande. Il donna un Edit vers 
la fin à'O^ohrty qui ordonnoit 
à tou$ le* Calviniftes d'abjurer 
leurs erreurs tians quinze jours, 
à peine de confifcatiôn de leurs 
biens. Perfuadé que cet Edit 
alloit rallumer la guerre , il mit 
fur pied cinq armées, dont il 
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donna le commandement au Duel 
Hes&i iil cJ^ dii/ô ^. au Duc de Mayenne^ 
au Maréchal de Matignon^ au; 
Maréchal de -Biro/2^ & au Duc 
àiEpernon. 

Cç dernier reçut en même^ 
temps du Roi les plus éclatan- 
tes marques d'une faveur diftîn- 
guée. Non feulement Hcnrk le 
fit Amiral du Levant , maïs il 
créa pour lui la charge de Colo^ 
nel âe toute t Infanterie ^ & y atta-; 
cha de fi grands privilèges y que 
celui qui en éroit revêtu, avoit 
une autorité qui pouvoit balanT 
cer y & même faire trembler celle 
du Souverain. Il j avoit 'déjà le 
Colonel Général de de-là les 
Monts, ôc celui de de-çà; mais 
le Roi, en réunifiant les deux 
charges, réunrffok un pouvoir 
trop étendu. 

Tant de grâces & dedignitéis: 
dont Rairi combloit le Duc 
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SiEpernon exciterent^ncore plus • 
lajalouiîe des autres favoris ; UsHeniuIU.^ 
murmurèrent fans ménagement 
contre le caprice & lafoibleffe du 
Roî , qui lui faifoient difpcnfer 
tant de dignités à un feùl chez 
cjui le mérite ne juftifioit pas ces 
grâces ; mais ils virent avec plaî-^ 
fir créer la charge de Lieute- 
nant-Colonel Général de Tin- 
fanterie Françoife {a) ^ en faveur 
de CrilloTia qui avoit tant de fois, 
ou foutenu, ou défendu l'inté- 
rêt & ia gloire de TEtat. 

On penfa , & Ton dit tout 
haut , que le Roî , malgré fpn ex* 
trêine foibleffe pour le Duc d*£-^ 
perrion^ avoit voulu, en créant 9 
cette charge , lui donner, dans 
Crillon ^\xx\ fécond capable de 
veiller fur fa conduite , capa- 
ble y pat fon caractère ferme > 

(rt) Après la mort de Crillon cette charge 
fut fuppûmée^ 
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par le re^peft & Tamour des trou- 
Henri m. pes pour lui , & par une fidélité 
éprouvée mille fois y ou de pré-» 
venir, ou d'arrêter des entrepris 
les fuggérées parlambîtion. 

Le Roi vouloit fbumettre la 
Provence où regnoient de grands 
troubles depuis la mort du Duc 
^ Angonlême* Devins {a) étoit 
Chef de la Ligue dans ce pays, 
& Lefciiguieres y étoit à la tête 
des Huguenots. Tous deux fe 
feîfoienf une guerre auffi opiniâ- 
tre que meurtrière. Le Vicomte 
êtCadenet^ un desprincipaiuxde 
felVovince^étoit erKiemî déclaré 
de Devins qui n avoit pas ucie 

(a) Depîm avok été f cu)fçr da Roi lor^ . 
gii*!! tt*étoit que Duc à" Anjou > & lui avoit 
fiuvé la vie par une générofité qui le couvrit 
de gfoirc ; car pendant le Siégede la Rochelle, 
ce Prince étant allé vifîter une mine > un fol- 
dat lui tira un coup d'Arquebufe ; & Uevins 
ayant vu qu'il vifbit au Prince ^ fè mit en- 
tre lui & le coup, qu'il rc^utau-traveFS du 
corps. 
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moindre autorité ; leur inimitié 
divifoitla nobleffe & le peuple Henri m. 
qui fuivoient celui pour qui ils 
avoient pris parti, 

Henri choifit pour cette expé- 
dition le Duc à^Epernon * dont 
il fe croyoit plus itir que des 
Ducs de Quijk & de Mayenne. 
Pouraflurer ce favori dufuccès^ 
il lui donna la plus belle de fes 
Armées^ Cette preuve de la pré- 
dileâîondu R02 flattoit leî)iic 
^Epernon , mais Imcertitude 
des événemcns Fallarraoit. Il 
prévoyoit qull ne trouveroit en 
Ftovence que des vîôoires diffi- 
ciles à remporter , & des places 
vigoureufcïiwnt défendues , i>e- 
vins & Lefi&guderes ne lui pa- 
roiflfant pas des ennemis faciles à 
vaincre. Il craignoit que fonam- 
bition déçue ne recueillît dans 
cette entreprife que de Thumî- 
lîatîon* 
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Ces réflexions firent prendre 
Henri iiL ^u "Dw: à^ Eptr/ton un parti fagc 
j ^^Syr^^ pour s'affurer une brillante cam- 

des Mém. ^ ^f i i 

-&mft. pour pagne, 11 voulut en partager les 
f^tfn^ K îuccès avec le brave CW/fo/ï. dont 
France, il içavoit que la préience & le 
nom valoient dans une Armée 
plus que le nombre. Dans ce 
deffein il pria le Roi de le lui 
donner pour adjoint. Ce Prince 
întérefTé à ne bazarder ni fon Ar- 
mée, ni la gloire de fon favori, 
lui accorda h, demande. 

Le Chevalier de Dinteville ^ 
toujours attaché à CriUon ^ tou-^ 
jours ardent à le fuivre, & à par- 
tager avec lui les périls que la 
valeur lui faifoit courir > obtint 
du Roi la grâce d'être de TAr- 
mée de Provence ; & ce Prince, • 
content de fes fervices, le nomma 
Meftre de Camp. 

Le Duc à'Epernon arriva en 
Provence avec tout l'éclat âc 
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toute la pompe qui accompa- 
gnent une puiffance exceffiv^ , H^^**^^^r 
appuyée de la faveur & de Tau- 
torité.du Souverain. Ilavoit une 
Armée compofée des meilleures 
troupes du Royaume , furtout 
d'une bonne partie du Régiment 
des Gardes fran<joifes. 

Lorfque le Duc d'Upernon & 
le brave Crllioit arrivèrent en 
Provence , ils y trouvèrent un 
effroyable défordre ; les parti- 
fans de chaque fadtîon foulant 
aux pieds l'autorité Royale y ne 
faifoient aucune difficulté de 
ramafler des troupes. Le Châ- 
teau du fieur de Senas étoit rem- 
pli de gens de guerre qui com- 
pofoient une forte garnifon. On 
penia que, pour intimider les 
rebelles , il falloir brûler ce Châ- 
tjeau.Cr/7/o/z. toujours porté pour 
les confeilsmodérés,& qui jamais 
fi'^n yenoit ^ux afles d'hoftilité^ 
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qu'au défaut de toute autre voie > 
Hfkai III. fut d'avis qu'on fommât Senas de 
g^'^^^»^" renvoyer les troupes qu'il avoit 
dans fon Château: il en donra 
pour raifon que ce Gentilhomme 
ne les y tenoit peut-être que 
pour fa fureté ; qu'en ce cas il ne 
de voit pas être puni en criminel. 
Ilajoûtaquec'étoitfurla réponfe 
de Senas qu'on devoit détermi- 
ner la conduite qu'on tiendroit 
à (on égard. Crz7/a/z^ toujours 
écouté > fut cru , & Senas ^ au 
premier ordre , congédia Offi- 
ciers & foldats. 

Le Duc à^Epernon^ qui vou- 
loît ménager l'Armée, fît affem- 
blerà-^/> les Préfiden s du Par- 
lement , les Avocats, le Procu- 
reur Général , les fîeurs de T^r- 
mes & de Segulen Confeillers 
d'Etat , pour délibérer fur les 
moyens de remettre le calme dans 
la Province. Crillon dit que la 
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Voie la plus fure étoit de fe fai- 
fîr des principales places dont les HtNKillI. 
Huguenots s 'étoient rendus maî- 
tres , & d'où ils alloient faire 
des ravages dans toute la coa- 
trée ; qu'il ne falloit pas fe flat- 
ter de réduire, des gens xévoltés 
•& irrités^ tant q.u'ilsauroientdes 
aHles ; qu en les leur enlevant à 
force ouverte , ils feroient dans 
la néceflité ^ ou de fortir de la 
Province, ou de tomber entrées 
mains des troupes du Roi : les 
avis de Crillon prévalurent , & 
furent fuivis. 

On commença le fiége de Sel- Siège de 

ne. Cette ville eft frontière du J^^^"// '" 

-Dauphiné, & d'ua abord inac- 

XTeiTmle. On ne^jeut y aller que 

par une montagne d!uae hauteur 

prodîgieufe, d'où il faut .enfuite 

.defcendredans des vallées de pa* 

reille profondeur , & par des 

chemins.pratiguésxntre de« pr^: 
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cipices. Les Huguenots perfua- 
H£N&ilIl.jj^3 qu'une Armée ne pouvoit 
marcher par une route fi diffi*» 
ciie y fe croy oient en fureté dans 
Seine, 

Leur furprife égala leur confter- 
tiation , en apprenant que les 
Catholiques y furmontant tous 
les obftacles , venoient les affié- 
ger. Revenus de leur premier 
^ efiroi , ils fe rafTurerent , en s'i- 
maginant qu'il n'étoit, ni pofli- 
blequ'on menât du canon jufqu'à 
eux , ni qu'on pût fe rendre mai-* 
tre de Seine fans ce fecours ; de 
plus , le Duc de Lefdigidcres^ qui 
leur avoit mené quelques trou-» 
pes , leur avoit promis de s*op* 
pofer aux paffagesde l'Armée, ôc 
de la battre* 

Le Duc âiEpernQn les fomma 
de fe rendre ; ils ne refuferent 
pas d'entendre à une capitula- 
tion ^ mais ils exigèrent des con- 
ditions 
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cîîtÎGns ii avantageufes pour !» ■ 
Parti Huguenot , qu'on rcfufa de h^nsj nu 
les écputcn Crii/oa - qui avojt 
prévu que leur opiniâtreté fistroit 
invincible fans le fçcours du ca* 
non, en avoitfait vdnir deMzr^^ 
fdlU s & des villes voifines. 

lin cû pas poinble de décrire 
les travaux qu il fallut Élire , pour 
conduire cette Artillerie à tra- 
vers les montagnes & \ç% préci*» 
piccs : maïs toute? les difficultés 
fureat furmontécs» A la vue du 
canon , les Affiégés épouvantés 
demandèrent à capituler. T>'E^ 
pcrnoa ne voulut aabord écou- 
ter aucune propofition ; ces ré-, 
voltés furent forcés de fe mettre 
à fa difcrétion^: ils durent à Cril-^ 
Ion la clémence qu'ils éprou- 
vèrent. Tor/ia6o/iùxt établi pour 
(jouvemeur decetteplace. 

DcSeine ^ on marcha droit ^ à Siège dé 
i^BréoU: Tarmée /arriva lecing**2réoie. 

Tome /f .0 
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'■'■ ^c Novembre* Cette place eft 

^"^^^^-furunroccxtréîTiement hant & 

o(carpé ; die eift battue par la rî- 

Tiere ^Vbaye. Les Huguenots 

lavoîent fait fortifier ; un Offi- 

oxx cf cxp<^îence & de rélblutîoti 

y commandQÎt : 51 étok njé dans 

cctxz Wllc, Ôcen portoit le nom, 

motif de \-anîté qui Kntérefifoit à 

h bien défencfre ; auffi n'avoît-îl 

rien oublié de ce qui pouvoit la 

rendre imprenable. 

Dès que le fîége futfbrmt^,' îî 
ne le paiffa plus de jours €è il ne 
le fît qtrelqu*e!c&rfnouchè : les 
Aflîcgés faîfoîcnt des fortîes vî-» 
goureufts, & pouffoîent quel*- 
quefoîs lesAfliegeans au*-dtlà de 
îeurs tranchées. Grillon partout 
îès iùrçott tle rentrët dans la pla- 
ce, Ôctoujoursa\^cbèaûc6up de 
perte- d^Officîers fit de fbldat^. 
AprèsqueïqujîS Jours défiége 
Ptt'fotn?Tm fcs ciyicii^ 
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âtç 5 on eut pour réponfe un re- 
fus. Le Duc d'-£p^7zo/z. piqué, Hm&iUU 
iît battre la ville avec tantdefuc- 
ces .qu*on fit une brèche confî- 
<3érable;les Affiégés, avecuiw 
diligence extrême , travaîlloicnt 
a la réparer : mais on nç leur en 
donna pas le temps , Tai&ut fut 
ordonné fur Theure. 

Crillon fe chargea de la con- Gaufridl; 
duite de cette attaque, & monta iiJ,"^^^'^'^ 
te premier a latout , félon fon 1 3 , c, 1 1% 
tifagc Son neveu {a)^ qu'il avoit 
amené d'Avignon , étoit à côté 
de lui , 6c âvoit pour exemple ce 
grand modèle fous qui il appre- 
noit à x:ombattre & à vaincre, 
ii'aâioo; fiit tarès-vive. 

Toute la Gamîfon fe p?éfenta 
fur ia brèche ; un Capitaine de 
inarque ôc de mérite y étoit à la 
tête d'unecompagnie que le Duc 

(«) Chevalier" de Malthe V âge feuIcK 
tuent de dix-huitaiB« ... : . 
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rde LefJiguleres zvoit Êiît entrer 



HtMM iiL dans la place, & foutenue de cent 
foixante Gentilshommes , tous 
téfolus de défendre la brèche au 
péril de leur vie. Un feu contî* 
nuel foudroyoit tout ce qui fe 
préfcntoit ; CrllloB s avec fon 
iàng froid ordinaire, fans crain- 
dre ni le feu , ni le danger où Tex* 
pofe Topimâtre réfiftance des en- 
ïiemis, étoit fur le point d'em- 
porter la place , lorfqii'il reçut 
une bleffure qui le mit hors de 
combat , ainfi que fon neveu. 

De ce moment les Affiégeani 
fe retirèrent, mais lesAffiégés, 
.trop afFoiblis par cette attaque 
où ils avoient perdu la meilleure 
partie de leur Garnifon, deman- 
dèrent à capituler ; on leur ao» 
corda lés cohditîoris qu'ils pro- 
poferent , fous la promeffe de ne 
fervîr de trois mois, contrele Roi. 

,i5*S7. R€r iLe Duc' àiEfcrnofi. dépêcl^ 
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tfâbôrd un Courrier au Roi , 
pour lui apprendre la réduûîon Henki m. 
de la Bréole. & la bleffurc de ^ueil des 
Crillon. Cette nouvelle affigea^l!"- ^ 
Henri plus qu'elle ne le réjouit : fer. aihif!. 
ce^ Prince aïmoit Crillon ;ïi fen-^^ ^'^"'' 
toit le befoin qu'il avoit d'un 
homme en qui il trouvoitun fi- 
dèle lujet , & un Guerrier qui -• 
lui étoit fi néccflaîre : ks allar- 
mes ne cefferent qu'en apprenant 
qu'il étoit tbfolument hors de 
danger. 

De la BréoU . le Duc ^Eper^. 
non mena fon Armée à fon frère 
la Valette qui faîfoît le fiégc de 
Charges :. place fituée dans un lieu 
marécageux^ entourréc de bâf- 
rions en bonétat, & défendue par 
fcpt cent hommes des meilleures ♦ 
troupes du Duc de Lefdigideres. 
Sans ce fecours , il eût été im- 
poflible à la FaUttt de fe rendre 
maître de Chorges. Crillon^ à 

On] 
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î peine convalefcent , le fendît an 
HiMjiilll.fiége : jy'Epernon & la Vakttô 
avoient befoin^ iK>n ieulement 
de fesconfeils^ defon expérience 
& de fon bras^ mais encore de 
fon nom , qui feul infpiroît con- 
fiance fichardieffeaurfoldats. Sa 
préfence accéléra la réduction de 
la placé , qui fut fuîvie de celles 
de prefque toutes les villes dont 
les Huguenots s'étoient faîfis, La 
Province foumife > Crillon ^ pour 
fe remettre entièrement de fa 
bleffure , fut à Avignon. 

Le Chevalier de Dintev^ille* 
plus heureux que Crillon^ fans 
avoir été blelTé , avoit couru les 
mêmes rifques au fiége de Seint 
& à celui de laBréote» SSn at- 

•tachement pour Crillon Tavoit 
fait refter , jour $c nuit, au che- 
vet de fon lit pendant un^ mois 
que fa bleffure ly retint , ainft 
que LamortU & Langladt qui 
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|?avoientTfnivi-ç«i PfOVqEice en 
qwajité dçjfes Aides de camp y & HekkiIIX^ 
quiraccompagnprent à Avignon^ 
. Jbe Gl^vaticc de Dim^Uley qui 
Jie le quittoît jamais fans une né-^^ 
cedlté forcée, fut du voyage. 
. Cçfut un fpéâacle que le rao-^ 
ïnent où CW7/(9/ï paf ut dans Avi-* 
gnpiî. I^çs pauvres , dont il étoîe 
ador^ .^ l'entouroîent , en $ë- 
eriarit : Voilà rmtrt Bienfaiteur ^ 
f^oila nôtre Père .• J^oilà notre' 
Héros : Qui/vive / Que Dieu le 
éonferve '^ se èénijje toutes fès 
aâions! Les habitans étoienty 
eu aux portes , ou aux fenêtres ^> 
tous empreffés à le faluer, & à 
marquer la joie qu ils reffen- 
toient de le' revoir. 

Le concours de la Noblefle 
d*Avîgn0n ^ & dés environs, 
étoit continuel, pour v enir lui té- 
moignerunéeôimequelledevoît 
jçnçQïe, pli|S aux eifçellentes qua- ' 

Oiy 
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îlités de fon cœiir^ qua la haute 



H*Kw EL réputation d'uii' Guerrier tou- 
jours invincible» 

Tout le temps que Cn/A/rpafli 
dans Avignon , on voyoît , à (ir 
porte , tous les pauvres de la ville 
fe fuccédetfans'ceflc, pour rece- 
voir de lui les plus grandes cha- 
itités. Au moyen des bénéfi- 
ces dont il jouèBbit, il avoit 
des revenus très-confîdérable5. 
Avant de quitter Avignon, il 
régla une femme annuelle pour 
les pauvres ; il en confia la diftri-* 
tmtion à un homrne attaché au 
.Comte de Bënon fon frère, fous 
les yeux duquel ctt homme de- 
voir donner, tous les mois, aux 
pauvres la fomme qui leur étoit 
deftînée* 

Le Duc à'Epôrnon quîne pou- 
voir fe dîffimuler que c'étoit à 
Vrilion qu'il devoit la gloire 
4'aYdr CQnquis laPrâveacc; alla 
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Te voir pour lui témoigner fa~ 
reconnoiflancè , & pour lui jurer Hemm HL 
une amitié que rien n'altéreroit 
jamais. 

Le Château de T»afcon reC' 
toit encore aux Huguenots. Al- 
phonfe commandoît dans ce 
Fort, & tenoit tout le pays dans;* 
la crainte. Le Duc ^Epernori 
avoit perdu une partie de fbnj 
armée, ou par les malheurs delà;' 
guerre ou par les maladies; il 
n'étoit plus en état d entrepren- 
dre des fiégès i cependant il nc^ 
pouVoit fe réfoudre à lakTér Tar 
rafcon entre les mains des rebel-r 
les en retournant à la Cour. Il 
confia fa peine à Grilhn^ & lui 
demanda fes confeils : fon avîs^ 
fut d*employer la- négociation > 
ôc il s'en chargea. 

Le fiiccès fuîvit ladémarcfte^ 
Arrivera TarafcoH^ il deirtandii 
mac conférence à Alphonfe i ^ 

/0¥ 
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PiKKiiii.l^î rendît refprît de rî^volte fî 
odieux^ mît fi bien en valeur la 
xécompenfe qu'il devoît attendre 
du Roi fon légitime Souverain , 
& fçutfi bion Tintimider s'il per- 
lîftoît dans fa révolte , qu'^/- 
phonfe rentra dans fon devoir, 
& remit ctxt^ fortereffe fous lo- 
béiffance du Roi. Le Duc d'-E- 
pernoriy au comble de fes vœux y 
parut à la Cour avec Téclat d'un 
Général vainqueur d'une Pro- 
.vince. 

^ Si le Prince & le favori re-i 
cueillirent le fruit des fuccès 
d'une campagne brillante , Cril^ 
Ion en eut toute la gloire. On 
fut fî perfuadé à la Cour que 
les avantages que Tarmée de Pro- 
vence avoît remportés , étoîent 
dus à l'expérience , auxconfeils, 
à la valeur, à l'ardçur infatiga- 
ble de Çrillony que pannî \ts 
zailleries qu'on fit à ce fujjet;» il 
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fat vendu publiquement un livre i 

qui avait pour titre: /es AautsnEMBum* 
Jalts ^ gejles âC' vaillances de M» Branto- 
i/'Epernon en fon voyage.dtll;^^^ 
Prwjence. mes lU^. • 

Tout le reôe cîu livre étoît en 
blanc. Plaifantcrie auffi humi- 
liante pour le Duc ^Epernon^ 
que glorieufe pour Grillon ^ à qui 
le Roi donna le Gouvernement 
du Boulcnnois. 

Plus les exploits du brave Cril- 
/:)// humilioient les ennemis du 
Roi ji plus leur hainç pcfur lui aug- 
inentoit. Sa fidélité le rendoit Menr; 
odieux aw Huguenots^, encore P^^îj^^^^^^^^^ 

I^liis aux Ligueurs , & ià valeur France, 
e leur montroit a tous redoutât- Gfavefoa*- 
ble^ LeDuc de Giufk furt(?ut le 
çraignoït dans une ar^née-, où fa 
préfence (embloit un gage de la 
vidoire. Outre les raifons fecretr 
tes qui a voient brouillé le Duc 
de Gui/e & le brave Cnllon ^ hj^ 
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► maifonde Lorraine regardbit fort 

Hekm JII. attachement pourla perfonne du 

Roi , comme un obftaclc à l'exé* 

cution de fcs projets. Le Duc 

^ diAumah. d'un caradère atout 

bt 1 J87. ofer pour fàtisfaire Êi haine & (on 
ambition , réfôlut de faire afiafli-* 
KZtCrillon. Uafoldat hardi, & 
animé par Ijtppas dune forte ré- 
compenfe , fe chargea* de ce cri- 
me ; mais au moment de l'exé- 
cuter, îe faux brave trembla,, 
manqua fon coup & s*enfuit. 

Pendiant <jue è^Epernon & 
Crillon faifoient rentrer dans l!o- 
èéifTance les Places rebelles de 
la Provence , les Ducs de Guife 
& de Afferme travailloîent à 
fortifier la Ligue , fous prétexte 
d'agir pour le Roû Ce rrince,, 
qui pénétra leur deffein, pritau- 
tant d'averfion pour les Ligueurs 
qu'il en avoît conçue pour les 
Huguenots* Malgré cette haiae. 
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pour les derniers^ il réfolut dcî 
s'en fervir contre les autres. Cct-HENRiin^ 
te conduite autorifa lesLigueury 
à publier que le Roî, aupréjudî* 
ce delà religion Catholique ^ fa- 
vorifoît les Hérétiques. 

La fituatîon de ce Prince étoîr 
cruelle^ il ne pou voit contenter 
wn parti fiins irriter 1 autre. Les 
précautions quil prenoit pour 
les ménager, devenoient pour 
eux des motifs de haine. Le Duc 
rfe Gutjfl: ne ceffoît de le rendre 
©dieux y en infînuant qu'il faîfoit 
venir une arméede Reitres & de 
Suiffes Proteftans, qu'il vouloit 
ruiner lancienne religion , & fai^ 
re pafler fk Ceuroivne fur la tête 
tfun Prince hérétique; 

Les Seize donnorient cours a 
ces bruits féditîcux. Ils répan- 
doient dans le Royaume, & mê- 
me dians les Etats voifins ^ les lî- 
lellês^les plus difiamaas«. 
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Leur hardîeffeallajufqu a for* 
K««iulll. mer le deffein d'élire un Roi Ca- 
tholique^ pour oppofer aux étran- 
gers Proteftans qu'on vouloit j^ 
difoient-ils ^ introduire en Fran-i 
ce ; & levant le mafque, ils ten-- 
terent de fe faifir de la Baftille^ 
de r Arfenal^ du Palais, du Lou-f 
Vre & de la perfonne du Roi y 
pour le mettre au pouvoir dir 
DucdeGui/è. 

: I^es Huguenots, pouffes par 
leur efprit républicain, vifoient 
à abattre la Monarchie^ à élever 
au milieu du Royamne un gou- 
vernement indépendant , & à dé- 
truire la religion Catholique. Les 
Ligueurs , par un zèle mal entenr^ 
du , & croyant défendre la boiî^ 
ne çaufc , étoient armés zvcc fu- 
reur contre leur légitime Roi. Le 
Duc de Gm/è . j'idole & Tame 
de la Ligue, leur perfuadoit 
qu'ils agiffoient pour le bkn dç 
l'Etat,. 
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. ' Henri toujours craintif^ tou- î 
jours inconséquent y tenoit le tl^^^^ ^^^*^ 
Royaume dans une perpétuelle 
agitation par le nojTibre infini 
d'Edits qu'il donrfoit ^ dont les 
uns détruifoîent ce que les autres 
yenoient d'établir : preuves mul- 
tipliées de la foiblefle du gouver- 
nement y & dont les deux partis 
netiroientque trop d'avantages. 
Les Mignons y dont rattache- 
ment pour le Roi h'avoit pour 
baze que Tintérêt de leur fortu- 
ne y épuifoîent les finances, & 
ëtoient les feuls objets des grâ- 
ces y comme ils Tétoient d'une 
indignation , qui eu les rendant 
odieux y rendoit Htnri auffi jné^ 
prifable qu'il é toit méprîfé • 

Le nombre deperfonnes vérî- 
tableraent attachées aif Roi étoit 
fi petit, qu'on n'ofbit nommer ^ 
pour ne s'y pas tromper,, que le 
pjrave CrlUon & le Maréchal 
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'à'Aumont. On prétend mémr 
B^MAi III. que Catherine n a voit plus pour* 
ce Priiîce la même tendreflej 
£gj^^,^ cette tendreffe étoit paffée a» 
leur^ jeune Marquis du Pa/zt\, Ibn pe^ 
tit-fils,fik aîné du Duc de Lor- 
raine . Catherine fouhaitoit de lui 
feire donner Ja Couronne à lex- 
clufîon du Roi de Navarre qu'el- 
le haiflbit. 
EeLabou- ^c Duc dè_C«^ profitoît de 
«ur. toutes ces conjondures , ôc 
voyoit tout concourir à favori- 
fer {t% deffeins ambitieux. Séduit 
par refpérance de les^ conduire 
a leurs fins , il ofa méconnoître 
fon Roi , & même méprifer la dé» 
fenfe que ce Prince lui avoir faite 
te i) Mai ^^. venir à Paris ; il eut l'audace 
iiS8. tîfe s'y rendre, lés Ligueurs & 
les Seizelui ayant écrit à Soîf- 
fons que la préfence étoît nécef- 
faire. On dit même que Catherin 
ne ^ qui favorifeit fëcretftement 
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la Ligue , lui avoit Ùm dire 
qu ellefc cbargeoit d adoucir IcHehwIH» 
Roi. 

Lorftjue ce Prince apprit que 
le Duc de Gul/e étoit dans Paris ^ 
il en fut fi offenfé , que dans le' 
premier tranfport de fa colère il 
réfolut de le faire poignarder dès 
qu il feroît entré dans le Louvre.' 
L'Abbé è^E&enne^ dîtK)n^ ^e 
fortifia dans cette réfolution , en 
lui difant à Toreille ce paiTage de 
rEvangile. J&yÇvz/?^ nzi te F^ieur^ 
éC les Brebis feront dijperfées. 
D'autres plus modérés lui repré* 
fentéf ent que la mort du Duc de 
Guife ne pouvoit avoir que de^ 
fuîtes funeftes , que le peuple fe 
fouleveroit, que dans fa fureur 
il n'aurok auCun refpeft pour la 
Majcfté Royale > qu it falloir en- 
tendre le Duc de Gui ^e^ & qu^ôn 
fcroit toujours en état de prendre 
contre lui des mefbres mieux 
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» concertées > ôcplus capables de 
HekuIIL faire craindre jies f^ditieux» 

Le Roi incertain dans towtes 
fes réfolution* fe rendit , 6t con- 
fentitque CatÂérineùi mère ame- 
nât le Duc de Guifc dans la 
chambre de la jeune Reine, Cr- 
ihenne fe mit en chaife pour iè 
tendre au Louvre , & le Duc de 
jfo/i^ Ty accompagna à pied. 
Pçsqu'il parut , on entendît les 
3çues retentir de Kive le Duc dt 
Guife; vivek défenf kurde la Foi ^ 
l^ ProieBeur de PÈglife > U Sau-^ 
veur de Paris. 

> Le Duc , qui en partant de 
Soiffons n avoit à fa fuite que fept 
à huit Gentilshommes, fe trou- 
va dans Paris accompagné de 
plus de trehte mille hômmes*^ 
Les Bourgeois quîttoient leurs 
maifons pour le fuivre , le peu- 
ple Tentouroit, & tout le mon- 
«ie s emprcflbit pour le vpio 
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Quelques uns par une efpece dei 
vénération fl^chiflblent les ge-HEKniiii. 
noux devant lui , & baifoient fes 
habits. Les femmes aux fenêtres, 
pour lui marquer la part qu'elles 
prenoient à la joie publique ^ jetr 
toient des fleurs fur fes pas. 

Rien n'étoit plus capable de 
réduire & de tenter l'ambition du 
Duc àtGuire. qu'une adoration 
fi flatteufe & fi générale ; elle 
Taffuroit de lamour extrême des 
Parifiens, & de lautorité quil 
pouvoit fe promettre dans leur 
Ville. Il répondoit aux honneurs 
quon lui prodiguoit , de Tœily 
du geôe & de la parole , avec cet 
air fatîsfait & ces manières pré- 
venantes qui le readoient nftitre 
des cœurs. 

Ce fut ail milieu de ces ap- 
plaudîflèmens que le Duc de ^ 
Guifè arriva au Louvre : lesr 
Gardes Françoifes > rangées ei> 



fJ2 Vil 

haie dans la cour , avoîent Cr£^ 
"^^^^/an à leur tête. Ce fidèle fujet ^ 
bleffé des crimktelles acclama- 
tions du peuple , les regardant 
comme un trtemphe que ce chef 
de la Ligue remportoir fur fort 
Roi dans le lieu même où la Ma- 
jcÔé Royale doit être la plus rel- 
peftée , fcntit avec indignation 
rinfulte faite à fon Maître. 

Dans ce moment le Duc de 
Guife parut ; en paffant devant 
Crillon il lui fit unr fàlut pré- 
venant. Cri//o/2 fupérieur à toute 
politique, loin de répondre à ce 
îàlut ^ regarda fièrement le Duc 
de Guife j qui: déconcerté', rou- 
git. Tout le monrde s en appér- 
çut ; t)n vit le Duc de Guife fi in- 
trépide , fi fier y fi brave, après 
qui tout le monde couroit, chan- 
Davila^l.^.ger de couleur à la vue du Mef- 
tre de Camp des Gardes Fran- 
^oifes : un coup d*œil de Crilton^ 
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fit trembler le chef de la Ligue. ' 

Dès que le Roi vit Iç Duc de «^«" "!• 
Guife^ il lui demanda , d'un ton 
quimarquoit fon reflentimentj 
45[Uel fujet 1 amenoit à Paris , mal- 
4gré la défeafe «xprefle qu'il lui 
avoir fak d y paroître. Le Duc 
de Guif'e , fans s'étonner > répon- 
:dit qu'il venoit fe juftifier des ca- 
lomnies de fes ennemis y & affu- 
rer Sa Majefté de ïovi attache- 
jnent à fon fervicei Le Roi lui ré- 
pliqua féchement, qu'il jugeroit 
de fesfentimensparfa conduite^ 
Onaflureque laPrincefTe deLor- 
raine lui dit à loreille qu'il étoit 
^n grand danger, qu'on avoitré- 
folu de le faire périr , & que ce* 
funefte deffein étoit écrit dans le 
regard fîniftre de Henri. Le Duc 
de Guif^ fortit , & le peuple qui 
l'attendoit le reconduifit chez 
lui avec les mêmes acclaoïa^ 
tiens* 
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Du moment que le. Duc dc^ 
^ HfNRiiii. Cuifefnt entré dans Paris y on ne 
vitplus que ces mouvemens, ces 
agitations , ces manœuvres qui 
enfantent la guerre civile. Le 
Roi fit redoubief la garde dû 
Louvre, il ordonna aux Eche- 
vins d aller dans les hôtelleries. 
& dans les maifons des particu- 
liers > pour faire fortîr de Paris 
tous ceux qui y étoient fans do- 
micile. Les fleurs d'O 6c cîe Vît 
quîers furent chargés de tenir la 
main àr 1 exéèutîoh de cet ordre 
^ui devînt inutile. Le plus grand 
fîombre fe retira chez le Duc de 
iyùifk. & les autres trouvèrent 
'^s Jïrétextés' pour défobéin 

^ .j^^ Le Roi {tt\t\t avec autant de 
Mezerai* îïonte que de dépit , combien fon 

YariUas. autorité étoît affoiblîe, & à quel 
point pouvoît aller celle du Duc 
lie Guift dans Paris. Il y fitentrer 
les troupes qu'il tcnoit toute* 
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prêtçs aux environs , & réfolut 
<ie fb tendre maître dès princi^ ï^"" ^"^ 
pâux portes. Qàâtre mille Suiflès 
•& deux cent fantaffins François -v 
entréfeht àam la Ville , & y fu*- 
-rent ^ftrjbiFés ; mais la Plâcte 
Maufcertj K'iès quartiers de l'O- 
THvetfité , tenkpiïs - d'Ecoliers - éc 
Maquignons , de Bateliers & db 
Crocheteurs/ tous gens dangié*. 
jfeux & à craindre , furent oit- 
bliés. Le Roi chargea Crilion^ 
s-'ëhfaifir, aVéc défend éxpteflfe 
4'en venir aux mains j & de ré*- 
i>andre une gîôbtte de fang, dans 
!a crainte de porter le peuple à 
une fédîtion qui auroit auffit^ 
le I>uc de Gtt^ pour chef.- . ' 
• CnVibw ïurpris d'^he défenfe 
faîte fî à contreteïnps , repréferi- 
tâ au Roi- que daAs l'état oà 
étbientlesafiàires, il falloitque 
Sa Majefïé montrât de la viguei* 
Ar de kfèïAété 5 qu'elle ïie^ilî 
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voit fe faire obéir qu'en fe faifant 
£[£»jiLi III. craindre ; que le peuple dçvenoît 
infolent à mefurc qu'on le mé^ 
nageoit ; qu'il tîroit avantage 
des égards qu'on avoît pour lui ; 
qu'il falloit à quelque prixxjue ce . 
iut, fe rendre maître de la Place 
^Maubert & àcs quartiers de l'U- 
niverfité, qui dans le cas préfent 
étoientles poftes les plus îm per- 
sans } que pour y parvenir, il 
iklloit à force ouverte combattre 
-& vaincre tous ceux qui vou- 
xiroient s'y oppofer* 

Quelque judicieux que fut cet 
avis y le Roi foible & intimidé ne 
put le goûter , & réitera*fes dé- 
, fenfejs à Crillon : l'événement 
juftifia fon confeîl , & fit repen- 
.tir le Roi de ne l'avoir pas fuivî, 
Crillon afltlîgé de voir que ce 
Prince fc trahifToît lui-même, 
part à la tête de deux Compaq 
-Çnieç^c? Gardes Françoîfgs^jU 

tCOUYt 
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trouve à la Place Maubert Bois- 

Dauphin, qui, avec les EcojiexsHiN&iiiL 

de rUniverfité, les Bateliers & 

les Crocheteurs 5'en étoient dé- 

I ja (aifi y & av oient fait des bari- 

cades, qu'ils pouffèrent bientôt 

; jufque danis les quartiers de TU^ 

' niverfité. 

I Crillon n'étoît pas en peine de • 
I forcer ces -barricades , dediffiper 
•^ cet^e troupe tumultueufe & inti-. 
' midée au moindre danger; mais 
fon courage étoit enchaîné par 
; les défenfes jdu Roi , qui , crai- 
gnant encore qu'il ne ^paflât ou- 
tre > les lui envoyoit à tous mo- 
mens réitérer. Ce Prince fit plus, 
îl' lui fit ordonner de fe retirer ; 
mais il n'étoitplus tems. Le Duc Satîr. 
deBriflacayanttrouve.une.grof.,. Mcmp* 
ïé troupe d'Ecoliers & de Cro- 
cheteurs , leur avoit fait faire des 
barricades avec des tonneaux 
remplis de fumiers & de terre i 
ToimL P ' 
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ainfi lorfque les Gardes Fran^oi- 
HiM&i III. fes voulurent rebrouffer chemin , 
ils trouvèrent le paflage fermé. 

A connoître le caraélère de 
Crillon^ il feft aîfé de compren- 
dre Tétat violent où le mettoient 
les timides ordres de Henri . qui 
n en voyoit ni l'imprudence , ni 
le danger^ Les rebelles le faifi- 
rent de tous les quartiers de TU- 
niverfité , pouffèrent les barrica- 
des jufqu'a cinquante pas du 
Louvre, attaquèrent les Suiffes 
dans le cimetière des Saints In^ 
xiocens, & dans tous lespoftes 
où ils les avoient enfermés y fi- 
rent tomber fur eux une grêle de 
pierres , de pavés & de coups de 
moulquet.qui forcèrent ces mal- 
heureufes troupes y trop foumi- 
fes dans ce moment aux ordres j 
du Roi , à demander quartier : il 
leur fut accordé , à condition : 
qu elles crieroiem, /^V^ UDuc ' 
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Guife. Les Ligueurs de la Place i 
Maubertn oférent traiter de mê-'^^wi^"'^* 
me les Gardes Françoifes ; Cril- 
Ion lescommandoit^ & eut: lali^ 
berté de ie retirer à la tête de fa 
troupe. 

Il ne dépendit ce jour là que 
du Duc de Giii/e de monter fur 
le Trône , la fortune Ty menoit 
comme parla main ; ilavoit dans 
Paris autant de troupes réglées 
que le Roi, qui tremblant dans 
le Louvre , s'y voyoit prifon- 
nier. LesParifîensy vres d'amour 
pour le Duc de Guife ^ excités 
par la plus furieufe haine contre. 
le Roi , fe feroient tous facrifiés 
pour lui enlever une Couronne, 
dont ils le croyoient indigne , & 
pour la placer fur la tète du Duc 
de Gitife^ mais foit qu'il crût 
être toujours le maître d'arracher 
le Sceptre des mains à' Henri IIL 
foit qu il voulût attendre que le 



540 Vie 

» peuple Ty forçat, foît enfin qnc 
HiKKi m. l'excès de & joie étouMt fa pru- 
dence , il fe contenta ce jour Jà 
d'avoir fait trembler fon Roi. 
Quelle faute pour un Prince am- 
bitieux & déterminé à être uflu> 
pateur f . 

Alexandre Farnèfe Duc de 
Parme; Prince doué d'un efprit 
jufte & profond , dit à cette oc- 
cafion. Que le Duc de Gztije 
avoit trop menacé êC trop peujra^^ 
pé ; quil'ne devait pas faire une 
démarche Ji hardie \, vu qiiil fol- 
hit lapoujferjïifqu aubout i qiiil 
nvoit oublié leprœ^erbe qui dit :. 
Que celui qui' met répée à la main 
contre fon Souverain^ en doit à 
lin/lantjetter lefôureau^r 

Le Roi pafla la plus cruelle 
huit , il voyoit fon Trône fous 
fespîeds^ le peuple prôt à y éle- 
ver ' p D uc d i- C:ù^t: . ] e- D uc de 
/. .irtuire de fa pcrlonne ôt 
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même de fa vie , fî ce PrînCe^^ 
pour n'avoir plus à* craindre fon He»riIII# 
Roi y avoit voulu confommer 
ion crime ea lui donnant I3 
mort^ 

Le îendemam le Roî envoya 
Catherine y fk mcre y au Duc de 
Guife^ qui rejetta la caufe du 
tumulte: fur le- mauvais confeil 
qu^on avoit donné au Roî defaî- 
Te entrcrdàns la Ville dèsfoldats. 
Ses proportions furentfi extraor- 
dinaires y qu'à la Couronne près, 
M devenoit lé maître du Royau- 
me : il exigeoit que le Roi le dé- 
clarât Lieutenant Général de 
l'Etat avec la même autorité que 
fon père lavoit eue fous JFra/zfoij' 
Premier t que le Roi dé Navarre ^^ ^' '^ 
& tous les Frincesdela Mailbn 
de Bourbon fuffent déclarés dé- 
chus du droit de fuccéder à la 
Couronne : que Crittony objet 
de fes inquiétudes & de fa haine > 

P iij 
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•n'eût plus le Régiment des Gsar^ 
HÉwwllLdes Françoifes, qu'on le donnât 
à un autre qiii ne lui fut pas fuir 
peu. 

Le témoignage le moins équî- 
voque,& le plus glorieux qui ait 
jamais été rendu à la fidélité du 
brave Crillon ^ eft celui du Duc 
de Guife dans ce pour-parler de 
paix ; il falloit en effet que Crilr 
Ion fut bien Redouté de cette fac- 
tion: celui qui en étoit Tame & 
l'oracle oublie là fierté, en s obP 
tînant à obtenir de ne lavoir plu$ 
pouradverfaire* 

Catherin^ répondît au Duc de 
Guife ^ que c'étoit vouloir dé- 
trôner le Roi que d exiger de tel- 
les conditions. Le Duc, ï^tmi^, 
& réfolu d'obtenir ce qu'il dcn» 
mandoit > Jura qu'il perdroit plu-r 
tôt la vie que de ne pas mettre 
en fureté laRelîgîôn Catholique, 
& de ne pas aflurçr 1 état de % 
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Maîfon* Catherine retourna au — 



L<)uvrc, où les troupes étoîent^t^^^ "^ 
toujours en armes , & le R oî dans 
une perplexité plus aifée à cova^^ 
prendre qu'à décrire. 

Les favwîs de Henri l'entou- 
roient;les uns vouloîent , qu il 
à^orfïâtau Duc àtGuife tout 
tr^;q.tt-îl dèmandoit^ pour éviter 
i^e guerre civile ; les autres fou- 
"'ioîcnt que c'étoit anéantir 



Çâiïtorîté Royale , que c'étoit 

^étitîet:tre FEtatôc le Roi à ladif- 

•CEgtioh de la Ligue. Pluficurs 

firent d*avîs (^ Henri fortît de 

;3?-i^j§., quil fe retirât dans quel- 

-quje ville où il prendroit des me* 

/ift^es pour réduire les rebelles : 

;;i«^is beaucoup trouvèrent que 

^^i^?^^^ un parti trop honteux, 

vcj| convenant qu'il y avoit plus 

-dç fureté. 

. . ,l|^ç fut dans ces îrréfolutîons , Davî&» 
-i^fs le Roi^ que Catherine fa me- î^^ 
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re , & ceux du Confeil paflerent 
HiNiu m, cette féconde nuit. Le Duc de 
Guife remploya à vifiter tous 
les pofies dont fes troupes s'é- 
toîent emparés ^ & à fe préparer 
à inveftîr le Louvre , pour ré- 
duire Henri aux dernières extré^ 
mités , & le forcer à lui accorder 
tout ce quil-demandoit. Le Roi 
qui en fut inftruit, vit alors qu'il 
n y ai^oit plus d autre parti à preçi^ 
dre que celui de fuir.. 

Cette réfolution prîfe> il cnî- 
voya, de grand matin ^ Catfurint 
au Duc de(rtti/^^ pour l-amuferi 
en lui faifant de nouvelles pço- 
pofitions r mais cette Princeffc 
fine & habile devoît employer 
aflez de temps à dilcuter lés în*- 
térêts de fon fils , pour lui don*!- 
^ncr celui de fortir de Paris. Elle 
fit \^% offres les plus avantagçu*- 
its au Duc , qui ne voulut rïen 
relâcher de i^% premières prc: 



-^ 
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tentions» Catherine fè récrioit fur 1 
chaque propofîtion y en faifoit Henri IIL 
fentir rinjuftkc auDuc^ quî^tou- 
joursinfléxible^parloitcnhomme 
qui pouvoit fe faire accorder à 
force ouverte ce qu'il vouloit ne 
tenir que, du Roi. 

Pendant ces conteftaçîons le 
•Roi précipitanunent faifoit tout 
difpofer, non pour un départ, 
maïs pour une fuite i il confia fon 
deflein à Grillon ^ lui ordonna de 
faire partir en diligence fon régi- 
ment pour le joindre à Etampes j 
JLes Gardes SuîÏÏes eurent le 
même ordre. Ces mefuresprifes, Grarefoii^ 
le Roi* fous prétexte de fe pro-D^"^"?' 

^^ »T.i -Il • r •- 1 Boucher 

mener aux 1 huilleries^ lortit de d'honneur, 
Paris par la porte de la Confé- DavUa. 
rence , accompagna feulement 
de dix ou douze Gentilshommes; 
& fe rendit à Etampes. 

Fin du prcniierTomL 
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